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E  n*avois  pour  objet  lorfque  j'ai  entre- 
pris ctt  ouvrage  y  que  de  donner  plus  de 
développement  au  Mémoire  que  j'ai  lu 
à  la  féance  publique  de  l'Académie  des 
Sciences  du  mois.  d'Avril  1787,  fur  la 
néceffité  de  réformer  &  de  perfectionner 
la  Nomenclature  de  la  Chimie. 

C'eft  en  m'occupant  de  ce  travail ,  que 
j'ai  mieux  fenti  que  je  ne  l'avois  encore 
fait  jufqu^alors ,  l'évidence  des  principes 
qui  ont  été  pofés  par  TAbbé  de  Condillac 
dans  fa  logique  y  &  dans  quelques  autres 
de  fes  ouvrages.  Il  y  établit  que  nous  ne 
penfons  qu'avec  le  fecours  des  mots  ;  que 
les  langues  font  de  véritables  méthodes  ana- 
lytiques j  que  l'algèbre  la  plus  fîmple ,  la 
plus  exacte  &  la  mieux  adaptée  à  fon 
objet  de  toutes  les  manières  de  s'énoncer  r 
ejl  à-la-fois  une  langue   &  une  méthode 
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analytique  ;  enfin  que  L'art  de  raïfonnerr 
fe  réduit  à  une  langue  bien  faite.  Et  en 
çffet  tandis  que  je  croyois  ne  m'oççupep 
que  de  Nomenclature,  tandis  que  je  n'a- 
vois  pour  objet  que  de  perfectionner  le 
langage  de  la  Chimie  y  mon  ouvrage 
s'eft  transformé  infenfiblement  entre  mes, 
mains  ,  fans  qu'il  m'ait  été  pofïible  de 
m'en  défendre  y  en  un  Traité  élémentaire 
de  Chimie. 

L'impoilibilité  d*ifoler  la  Nomencla^ 
ture  de  la  fcience  &  la  fcience  de  la 
Nomenclature  y  tient  à  ce  que  toute, 
{ciQncQ  phyiique  eft  néceffairement  formée, 
de,  trois  chofes  :  la  férié  des  faits  qui 
conftituent  la  fcience;  les  idées  qui  les  rapr, 
pellent  ;  les  mots  qui  les  expriment.  Le 
mot  doit  faire  naître  l'idée  ;  l'idée  doit 
peindre  le  fait  :  ce  font  trois  empreintes 
d'un  même  cachet  ;  &  comme  ce  font 
les  mots  qui  confervent  les  idées  &  qui 
les  tranfmettent  y  il  en  réfulte  qu'on  ne 
peut  perfectionner  le  langage  fans  perfec- 
tionner la  fcience,  ni  la  fcience  fans  le 
langage^  que  quelque  certains  que  fuffent 
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les  faits ,  quelque  juftes  que   fuflcnt  les 
idées   qu'ils  auroient   fait  naître ,  ils  ne 
tranfmettroient  encore  que  des   impref-' 
fions    fauffes  >   fi   nous  n'avions  pas   des 
expreilions  exa&es  pour  les  rendre. 

La  première  partie  de  ce  Traité  four- 
nira à  ceux  qui  voudront  bien  le  méditer, 
des  preuves  fréquentes  de  ces  vérités  ; 
mais  comme  Je  me  fuis  vu  forcé  d'y  fui- 
vre  un  ordre  qui  diffère  effentiellemenc 
de  celui  qui  a  été  adopté  jufqu'à  préfent 
dans  tous  les  ouvrages  de  Chimie  5  je  dois 
compte  des  motifs  qui  m'y  ont  déterminée 

C'eft  un  principe  bien  confiant,  &  dont 
la  généralité  eft  bien  reconnue  dans  les 
mathématiques ,  comme  dans  tous  les 
genres  de  connoîffances  y  que  nous  ne 
pouvons  procéder  pour  nous  inftruire, 
que  du  connu  à  l'inconnu.  Dans  notre 
première  enfance  nos  idées  viennent  de 
nos  befoins  ;  la  fenfation  de  nos  befoins 
fait  naître  l'idée  des  objets  propres  à  les 
fatisfaire,  &  infenfiblement  par  une  fuite 
de  fenfations,  d'obfervations  &  d'ana- 
lyfes,  il  fe  forme  une   génération  fuc- 
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çefïïve  d'idées  toutes  liées  les  unes  aux; 
autres,,,  dont  un  obfervateur  attentif  peut 
même  jufqu  à  un  certain  point  y  retrouver 
le  fil  &  l'enchaînement,  &  qui  conftituent 
l'enfernble  de  ce  que  nous  favons. 

l^orfque  nous  nous  livrons  pour  la 
première  fois  à  l'étude  d'une  fcience  > 
bous  fommes  par  rapport  a  cette  fcience  > 
dans  un  état  très-analogue  à  celui  dans 
lequel  font  les  enfans,  &  la  marche  que 
bous  avons  à  fuivre  eft  préçifément  celle 
que  fuit  la  nature  dans,  la  formation  de 
leurs  idées.  De  mêmç.  que  dans  l'enfant 
l'idée  eft  un  effet  de  la  fenfation  >  que 
c  eft  la  fenfation  qui  fait  naître  l'idée  ;  de 
Hiême  aufli  pour  celui  qui  commence  à 
fe  livrer  à  l'étude  des  fciences  phyfiques^ 
les  idées  ne  doivent  être  qu'une  confé^ 
quence  >  une  fuite  immédiate  d'une  ex-> 
périence  ou  d'une  obfervation. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  que  celui 
qui  entre  dans  la  carrière  des  fciences> 
eft  dans  une  fituation  moins  avantageufe 
que  l'enfant  même  qui  acquiert  fes  pre-« 
niicres  idées  ;  fi  l'enfant  s'efl  trompé  fur 
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les  effets  falutaires  ou  nuifibles  des  objets 
qui  l'environnent,  la  nature  lui  donne  des 
moyens  multipliés  de  fe  rectifier.  A  chaque 
inftant  le  jugement  qu'il  a  porté  fe  trouve 
redreffé  par  l'expérience.  La  privation 
ou  la  douleur  viennent  à  la  fuite  d'un 
jugement  faux;  la  jouiifance  &  le  plaifir 
à  la  fuite  d'un  jugement 'jufte.  On  ne 
tarde  pas  avec  de  tels  maîtres  à  devenir 
confisquent,  &  on  raifonne  bientôt  jufte 
quand  on  ne  peut  raifonner  autrement 
fous  peine  de  privation  ou  de  fouffrance. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  l'étude 
&  dans  la  pratique  des  fciences  ;  les  faux 
jugemens  que  nous  portons,  n'intéreffent 
ni  notre  exiftence  ,  ni  notre  bien-être  ; 
aucun  intérêt  phyfique  ne  nous  oblige 
de  nous  résilier  :  l'imagination  au  con- 
traire qui  tend  à  nous  porter  continuel- 
lement au-delà  du  vrai  ;  l'amour-propre 
&  la  confiance  en  nous-mêmes ,  qu'il  fait 
fi  bien  nous  infpirer  ,  nous  follicitent  à 
tirer  des  conféquences  qui  ne  dérivent 
pas  immédiatement  des  faits  :  en  forte  que 
nous  fommes  en  quelque  façon  intéreffés 
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à  nous  féduire  nous  -  mêmes.  Il  n  eil 
donc  pas  étonnant  que  dans  les  fciences 
phyfiques  en  général  y  on  ait  fouvent 
fuppofé  au  lieu  de  conclure  ;  que  les 
fuppofitions  tranfmifes  d'âge  en  âge ^  foient 
devenues  de  plus  en  plus  impofantes  par 
Je  poids  des  autorités  qu  elles  ont  açquiles^ 
&  qu'elles  ayent  enfin  été  adoptées  6c 
regardées  comme  des  vérités  fondamenta- 
les y  même  par  de  très-bons  efprits. 

Le  feul  moyen  de  prévenir  ces  écarts y 
confifte  à  fupprimer  ou  au  moins  à  fim- 
pli  fier  autant  qu'il  eft  poffible.  le  raifon- 
nement-,  qui  eft  de  nous  &  qui  feul  peut 
nous  égarer  ;  à  le  mettre  continuellement 
à  l'épreuve  de  l'expérience  ;  à  ne  confer* 
ver  que  les  faits  qui  ne  font  que  des  don- 
nées de  la  nature  >  &  qui  ne  peuvent  nous 
tromper;  à  ne  chercher  la  vérité  que  dans 
l'enchaînement  naturel  des  expériences  6c 
des  obfervations  ,  de  la  même  manière 
que  les  Mathématiciens  parviennent  à  la 
folution  d'un  problême  par  le  fimple  ar- 
rangement des  données  ,  &  en  réduifant 
le  raifonnement  à  des  opérations  fi  fini- 
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pies ,  à  des  jugemens  fi  courts  y  qu'ils  ne 
perdent  jamais  de  vue  l'évidence  qui  leur 
fert  de  guide, 

Convaincu  de  ces  vérités  >  je  me  fuis 
impofé  la  loi  de  ne  procéder  jamais  que 
du  connu  à  l'inconnu  >  de  ne  déduire 
aucune  conféquence  qui  ne  dérive  immé-r 
diatement  des  expériences  &  des  obfer- 
varions  ,  &  d'enchaîner  les  faits  &  les  vé- 
rités chimiques  dans  l'ordre  le  plus  pro- 
pre à  en  faciliter  l'intelligence  aux  corn- 
mençans.  Il  étoit  impofïible  qu'en  m'aflu- 
jétiflant  à  ce  plan  ]  je  ne  m'écartafle  pas 
des  routes  ordinaires.  Ceft  en  effet  un 
défaut  commun  à  tous  les  cours  &  à  tous 
les  traités  de  Chimie  ^  de  fuppofer  dès 
les  premiers  pas  des  connoiflances  que 
l'Elève  ou  le  Le&eur  ne  doivent  acqué- 
rir que  dans  les  leçons  fubféquentes.  On 
commence  dans  prefque  tous  par  traiter 
des  principes  des  corps;  par  expliquer  la 
table  des  affinités  ^  fans  s'appercevoir  qu'on 
efl  obligé  de  paffer  en  revue  dès  le  pre- 
mier jour  les  principaux  phénomènes  de 
la  Chimie ,  de  fç  fervir  d'expreffions  qui 
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n  ont  point  été  définies  ^  &  de  fuppofer 
la  fcience  acquife  par  ceux  auxquels  on 
fe  propofe  de  fenfeigner.  Auffi  eft  -  il 
reconnu  qu'on  n'apprend  que  peu  de  chofe 
dans  un  premier  cours  de  Chimie;  qu'une 
année  fuffit  à  peine  pour  familiarifer  l'o- 
reille avec  le  langage  y  les  yeux  avec  les 
appareils ,  &  qu'il  eft  prefqu'impofïible  de 
former  un  Chimifte  en  moins  de  trois  ou 
quatre   ans. 

Ces  inconvéniens  tiennent  moins  à 
la  nature  des  chofes  qu'à  la  forme  de 
l'enfeignement  %  &  c'eft  ce  qui  m'a  dé- 
terminé à  donner  à  la  Chimie  une  mar- 
che qui  me  paroît  plus  conforme  à  celle 
de  la  nature.  Je  ne  me  fuis  pas  diflimulé 
qu'en  voulant  éviter  un  genre  de  difficul- 
tés je  me  jettois  dans  un  autre  ,  &  qu'il 
me  feroit  impoffible  de  les  furmonter  tou- 
tes ;  mais  je  crois  que  celles  qui  reftent 
n'appartiennent  point  à  l'ordre  que  je  me 
fuis  prefcrit;  qu'elles  font  plutôt  une  fuite 
de  l'état  d'imperfection  où  eft  encore  la 
Chimie.  Cette  fcience  préfente  des  lacu- 
nes nombreufes  qui  interrompent  la  férié 
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des  faits  ,  &  qui  exigent  des  raccordement 
jembarraffans  &  difficiles.    Elle  n  a  pas  , 
comme  ia  Géométrie  élémentaire  ,   l'a- 
vantage d'être  une  fcience  complettô  6c 
dont  toutes  les  parties,  font  étroitement 
liées  entr'elles  ;    mais  en  même  tems  fa 
marche  actuelle  eft  fi  rapide  ;    les  faits 
s'arrangent  d'une  manière  fi  heureufe  dans 
la  doctrine  moderne  >  que  nous  pouvons 
efpérer ,  même  de  nos  jours  >  de  la  voir 
s'approcher  beaucoup   du  degré  de  per- 
fetlion  quelle  eft  fufceptible  d'atteindre. 
Cette  loi  rigoureufe  ,  dont  je  n'ai  pas 
dû  m'écarter  ,   de  né  rien  conclure  au- 
delà  de  ce  que  les  expériences  préfentent^ 
&  de  ne  jamais  fuppléer  au  filence  des 
faits  y  ne  m'a  pas  permis  de  comprendre 
dans  cet  Ouvrage  la  partie  de  la  Chimie 
la  plus  fufceptible ,  peut-être  ,  de  devenir 
un  jour  une  fcience  exa£le  :  c  eft  celle  qui 
traite  des  affinités  chimiques  ou  attrapions 
éleftives.    M.   Geoffroy  ,  M.    Gellert  > 
M.  Bergman ,  M.  Schéele  \  M.  de  Mor- 
veau  y  M.  Kirwan  &  beaucoup  d'autres 
ont  déjà  raffemblé  une  multitude  de  faits 
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particuliers  ,  qui  n'attendent  plus  que  îà 
place  qui  doit  leur  être  affignée  ;  mais 
les  données  principales  manquent  ,  ou  du 
moins  celles  que  nous  avons  ne  font  en- 
core ni  afTez  précifes  ni  allez  certaines , 
pour  devenir  la  bafe  fondamentale  fur 
laquelle  doit  repofer  une  partie  auffi  im- 
portante de  la  Chimie.  La  fcience  des 
affinités  eft  d'ailleurs  à  la  Chimie  ordi- 
naire ce  que  la  Géométrie  tranfcendante 
eft  à  la  Géométrie  élémentaire,  &  je  n'ai 
pas  cru  devoir  compliquer  par  d'auffi 
grandes  difficultés  des  Elémens  fimples 
&  faciles  qui  feront,  à  ce  que  j'efpère^ 
à  la  portée  d'un  très  -  grand  nombre  de 
Le&eurs. 

Peut-être  un  fentiment  d'amour-proprô 
a-t-il  ,  fans  que  je  m'en  rendifle  compte 
à  moi-même,  donné  du  poids  à  ces  ré- 
flexions. M.  de  Morveau  eft  au  moment 
de  publier  l'article  Affinité  de  l'Ency- 
clopédie méthodique ,  &  j'avois  bien  des 
motifs  pour  redouter  de  travailler  en  con- 
currence avec  lui. 

On  ne  manquera  pas  d'être  furpris  de 
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ne  point  trouver  dans  un  Traité  élément 
taire  de  Chimie  ,  un  Chapitre  fur  les 
parties  conftituantes  &  élémentaires  des 
corps  :  ûiais  je  ferai  remarquer  ici  que 
cette  tendance  que  nous  avons  à  vouloir 
que  tous  les  corps  de  la  nature  ne  foient 
compofés  que  de  trois  ou  quatre  élémens, 
tient  à  un  préjugé  qui  nous  vient  originai- 
rement des  philofophes.grecs.  L'admiffion 
de  quatre  élémens  qui  >  par  la  variété  dé 
leurs  proportions  ,  compofent  tous  les 
corps  que  nous  connoifibns  ,  eft  une  pure 
hypothèfe  imaginée  long  tems  avant  qu'on 
eût  les  premières  notions  de  la  Phyfique 
expérimentale  &  de  la  Chimie.  On  n'a* 
voit  point  encore  de  faits ,  &  Ton  formoit 
des  fyftêmes  ;  &  aujourd'hui  que  nous 
avons  raffemblé  des  faits ,  il  femble  que 
nous  nous  efforcions  de  les  repoufTer  , 
quand  ils  ne  quadrent  pas  avec  nos 
préjugés  ;  tant  il  eft  vrai  que  le  poids 
de  l'autorité  de  ces  pères  de  la  philofo- 
phie  humaine  fe  fait  encore  fentir  > 
&  qu'elle  pefera  fans  doute  encore  fur  les 
générations  à  venir. 
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Une  chofe  très  -  remarquable  ^  c  eft  que 
tout  en  enfeignànt  la  doârine  des  quatre 
élémens  >  il  n'eft  aucun  Chimifte  qui  par 
la  force  des  faits  n'ait  été  conduit  à  en 
admettre  un  plus  grand  nombre.  Les  pre- 
miers Chimiftes  qui  ont  écrit  depuis  le 
renouvellement  des  Lettres ,  regardoïent 
le  foufre  &  le  fel  comme  des  fubftances 
élémentaires  qui  entroient  dans  la  com- 
binaifon  d'un  grand  nombre  de  corps  : 
ils  recormoiffoient  donc  l'exiftence  de  fix 
élémens  ,  au  lieu  de  quatre.  Beccher  ad- 
mettait trois  terres ,  &  c'étoit  de  leur 
combinaifon  &  de  la  différence  des  pro- 
portions que  réfultoit  y  ,  fuivant  lui  ,  la 
différence  qui  exifte  entre  les  fubftances 
métalliques.  Stahl  a  modifié  ce  fyftême: 
tous  les  Chimiftes  qui  lui  ont  fuccédé  fè 
font  permis  d'y  faire  des  changemens  j 
même  d'en  imaginer  d'autres  y  mais  tous 
fe  font  laiffé  entraîner  à  Tefprit  de  leur 
fiècle  j  qui  fe  contentoit  d'affertions  fans 
preuves  y  ou  du  moins  qui  regardoit  fou- 
vent  comme  telles  de  très  -  légères  pro- 
babilités* 

Tout 
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Tout  ce  qu'on  peut  dire,  fur  le  nombre 
&  fur  la  nature  des  élémens  fe  borne 
fuivant  moi  à  des  difcuilîons  purement 
métaphyfiques  :  ce  font  des  problèmes 
indéterminés  qu'on  fe  propofe  de  réfou- 
dre j  qui  font  fufceptibies  d'une  infinité 
de  folùtions  ,  mais  dont  il  eft  très- 
probable  qu'aucune  en  particulier  n'eft 
d'accord  avec  la  nature.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  fi  par  le  nom  d'élémens  j 
nous  entendons  défigner  lés  molécules 
fimples  ôc  indivifibles  qui  compofent  les 
corps  y  il  eft  probable  que  noué  ne  les 
eonnoifîbns  pas  :  que  fi  au  contraire  nous 
attachons  au  nom  d'éiémens  ou  de  prin- 
cipes des  corps  l'idée  du  dernier  terme 
auquel  parvient  l'analyfe  y  toutes  les  fubP* 
tances  que  nous  n'avons  encore  pu  dé- 
compofer  par  aucun  moyen ,  font  pour 
nous  des  élémens  ;  non  pas  que  nous 
puiffions  affurer  que  ces  corps  que  nous 
regardons  comme  fimples,  ne  foient  pas 
eux-mêmes  coftipofés  de  deux  ou  même 
d'un  plus  grand  nombre  de  principes  ^ 
mais  puifque  ces  principes  ne  fe  féparenf 
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jamais,  ou  plutôt  puifque  nous  n  avons 
aucun  moyen  de  les  féparer,  ils  agiffent 
à  notre  égard  à  la  manière  des  corps  (im- 
pies ,  &  nous  ne  devons  les  fuppofer 
compofés  qu'au  moment  où  l'expérience 
&  robfervation  nous  en  auront  fourni  la 
preuve. 

Ces  réflexions  fur  la  marche  des  idées, 
s'appliquent  naturellement  au  choix  des 
mots  qui  doivent  les  exprimer.  Guidé 
par  le  travail  que  nous  avons  fait  en 
commun  en  1787,  M.  de  Morveau , 
M.  Berthollet  ,  M.  de  Fourcroy  &  moi 
fur  la  Nomenclature  de  la  Chimie  ;  j'ai 
défigné  autant  que  je  l'ai  pu  les  fubftances 
fimples  par  des  mots  fimples ,  &  ce  font 
elles  que  j'ai  été  obligé  de  nommer  les  pre* 
mières.  On  peut  fe  rappeller  que  nous 
nous  fommes  efforcés  de  conferver  à 
toutes  ces  fubftances  les  noms  qu  elles 
portent  dans  la  fociété  :  nous  ne  nous 
fommes  permis  de  les  changer  que  dans 
deux  cas  ;  le  premier  à  l'égard  des  fubf- 
tances nouvellement  découvertes  &  qui 
n  avoient  point  encore  été  nommées ,  ou 
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du  moins  pour  celles  qui  ne  l'avoient  été 
que  depuis  peu  de  tems ,  &  dont  les  noms 
encore  nouveaux  n  avoient  point  été  fane- 
tionnés  par  une  adoption  générale  :  le 
fécond  lorfque  les  noms  adoptés  foit 
par  les  anciens,  foit  par  les  modernes^ 
nous  ont  paru  entraîner  des  idées  évidem- 
ment fauffes  ;  lorfqu'iis  pouvoient  faire 
confondre  la  fubitance  qu'ils  défignoient 
avec  d'autres  >  qui  font  douées  de  pro- 
priétés différentes  ou  oppofées.  Nous 
n'avons  fait  alors  aucune  difficulté  de 
leur  en  fubftituer  d'autres  que  nous  avons 
empruntés  principalement  du  Grec  :  nous 
avons  fait  en  forte  qu'ils  exprimaifent  la 
propriété  la  plus  générale,  la  plus  carac- 
tériftique  de  la  fubftance  ;  &  nous  y  avons 
trouvé  l'avantage  de  foulager  la  mémoire 
des  commençans  qui  retiennent  difficile- 
ment un  mot  nouveau  lorfqu'il  eft  abfo- 
lument  vuide  de  fens ,  &  de  les  accou- 
tumer de  bonne  heure  à  n'admettre  aucun 
mot  fans  y  attacher  une  idée. 

A  fégard   des  corps  qui   font  formés 
de  la  réunion  de  plufieurs  fubilances  fini- 
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pies  5  nous  les  avons  défignés  par   des 
noms  compofés  comme  le  font  les  fubf- 
tances  elles-mêmes  ;  mais  comme  le  nom* 
bre  des  combinaifons   binaires    eft    déjà 
très-confidérable  y   nous   ferions  tombés 
dans  le  défordre  &  dans  la  confufion,  fî 
nous  ne  nous  fuflîons  pas  attachée  à  former 
des  clafles.  Le  nom  de  claffes  &  de  genres 
eft  dans  Tordre  naturel  des  idées,  celui 
qui  rappelle  la  propriété  commune  à  un 
grand  nombre  d'individus  :  celui  d'efpèces 
au  contraire  ,  eft  celui  qui  ramène  l'idée 
aux  propriétés  particulières  à  quelques 
individus. 

Ces  diftin£tions  ne  font  pas  faites  comme 
on  pourroit  le  penfer ,  feulement  par  la 
métaphyfiquè  ;  elles  le  font  par  la  nature. 
Un  enfant  ,  dit  l'Abbé  de  Condillac  5 
appelle  du  nom  $  arbre  le  premier  arbre 
que  nous  lui  montrons.  Un  fécond  arbre 
qu'il  voit  enfuite  lui  rappelle  la  même 
idée  ;  il  lui  donne  le  même  nom  ;  de 
même  à  un  troifième ,  à  un  quatrième  , 
&  voilà  le  mot  d'arbre  donné  d'abord  à 
un  individu  >  qui  devient  pour  lui  un  nom 
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de  elaffe  ou  de  genre  >  une  idée  abftraite 
qui  comprend  tous  les  arbres  en  général, 
Mais  lorfque  nous  lui  aurons  fait  remar- 
quer que  tous  les  arbres  ne  fervent  pas 
aux  mêmes  ufages  >  que  tous  ne  portent 
pas  les  mêmes  fruits  >  il  apprendra  bientôt 
à  les  diftinguer  par  des  noms  fpécifiques, 
&  particuliers.  Cette  logique  eft  celle  de 
toutes  les  fciences  ;  elle  s'applique  natu- 
rellement à  la  Chimie. 

Les  acides,  par  exemple,  font  compofés 
de  deux  fubftances  de  Tordre  de  celles 
que  nous  regardons  comme Simples ,  Tune 
qui  conftitue  l'acidité  &  qui  eft  commune, 
à  tous  ;  c'eft  de  ctttQ  fubftance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  de  clafTe  ou  de 
genre  :  l'autre  qui  eft  propre  à  chaque 
acide  ,  qui  le3  différencie  les  uns  des 
autres  ,  &  c'eft  de  cette  fubftance  que  doit 
être  emprunté  le  nom  fpéçifique. 

Mais  dans  la  plupart  des  acides,  les  deux 
principes  conftituans  >  le  principe  acidifiant 
ôc  le  principe  acidifié  %  peuvent  exifter 
dans  des  proportions  différentes,  qui  conf- 
tituent  toutes  des  points  d'équilibre  ou  de^ 

h  iij 
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faturation  ;  c'eft  ce  qu'on  obferve  dan$ 
l'acide  fulfurique  &  dans  l'acide  fulfu- 
reux  ;  nous  avons  exprimé  ces  deux  états» 
du  même  acide  en  faifant  varier  la  ter- 
minaifon  du  nom  fpéciiique. 

Les  fubftances  métalliques  qui  ont  été 
éxpofées  à  Tadion  réunie  de  l'air  &  du 
feu  j  perdent  leur  éclat  métallique ,  aug- 
mentent de  poids  &  prennent  une  appa- 
rence terreufe;  elles  font  dans  cet  état 
compofées  >  comme  les  acides  y  d'un  prin- 
cipe qui  eft  commun  à  toutes ,  &  d'un 
principe  particulier  propre  à  chacune  :■ 
nous  avons  dû  également  les  claffer  fous>, 
un  nom  générique  dérivé  du  principe 
commun  j  &  le  nom  que  nous  avons; 
adopté  eft  celui  iïoxide  ;  nous  les  avons- 
enfuite  différenciées  les  unes  des  autres  par- 
le nom  particulier  du  métal  auquel  elles 
appartiennent. 

Les  fubftances  combuftibles  qui  >  dans 
les  acides  &  dans  les  oxides  métalliques  y 
font  un  principe  fpécifique  &  particulier, 
font  fufceptibles  de  devenir  à  leur  tour 
un  principe  commun  à  un  grand  nombre 
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de  fubftances*  Les  combinaifons  fulfu- 
reufes  ont  été  long-temps  les  feules  con- 
nues en  ce  genre  :  on  fait,  aujourd'hui  , 
d'après  les  expériences  de  MM.,  Vander- 
monde,  Monge  &  Berthollet,  que  le 
charbon  fe  combine  avec  le  fer ,  &  peut- 
être  avec  plufieurs  autres  métaux  ;  qu'il 
en  réfulte ,  fuivant  les  proportions  ,  de 
F  acier,  de  la  plombagine,  &c.  On  fait 
également ,  d'après  les  expériences  de 
M.  Pelletier, -que  le  phofphore  fe  com- 
bine avec  un  grand  nombre  de  fubftanc.es 
métalliques.  Nous  avons  encore  raffem- 
blé  ces  différentes  combinaifons  fous  des 
noms  génériques  dérivés  de  celui  de  la 
fubftance  commune  ,  avec  une  terminai- 
fon  qui  rappelle  cette  analogie,  &  nous 
les  avons  fpeci.fiées-  par  un  autre  nom 
dérivé  de  leur  fubftance  propre.. 

La  nomenclature  des  êtres  compofés 
de  trois  fubftances  fimples ,  préfentoit  un 
peu  plus  de  difficultés  en  raifon  de  leur 
nombre  ,  &  fur-tout  parce  qu'on  ne  peut 
exprimer  la  nature  de  leurs  principes  conf- 
tituans,  fans  employer  des  noms  plus  corn* 

h  iv 
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pofés.  Nous  avons  eu  à  confidérer  dans 
les  corps  qui  forment  cette  claffe,  tels. 
que  les  fels  neutres,  par  exemple,  ip.  le 
principe  acidifiant  qui  eft  commun  à  tous  ; 
a0,  le  principe  acidifiable  qui  conftitue 
leur  acide  propre  ;  30.  la  bafe  faline,  ter- 
reufe,  ou  métallique  qui  détermine  Fef- 
pèce  particulière  de  fel.  Nous  avons  em- 
prunté le  nom  de  chaque  claffe  de  fels  de 
celui  du  principe  acidifiable  ,  commun  à 
tous  les  individus  de  la  claffe  ;  nous  avons 
enfuite  diftingué  chaque  efpèce  par  le 
nom  delà  bafe  faline,  terreufe,  ou  mé- 
tallique, qui  lui  eft  particulière. 

Un  fel,  quoique  compofé  des  trois 
mêmes  principes  ,  peut  être  cependant 
dans  des  états  très-différens ,  par  la  feule 
différence  de  leur  proportion.  La  no- 
menclature que  nous  avons  adoptée  au- 
roit  été  défe£lueufe  fi  elle  n'eût  pas  expri- 
mé ces  différens  états,  &  nous  y  fômmes 
principalement  parvenus  par  des  change- 
mens  de  terminaifon  que  nous  avons  rendu 
uniformes  pour  un  même  état  des  diffé- 
rées fels. 
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Enfin  nous  fommes  arrivés  au  point 
que  par  le  mot  feul ,  on  reconnoît  fur  le 
champ  quelle  eft  la  fubftance  combuftible 
qui  entre  dans  la  combinaifon  dont  il  eft 
queftion  ;  fi  cette  fubftance  combuftible 
eft  combinée  avec  le  principe  acidifiant, 
&  dans  quelle  proportion  ;  dans  quel  état 
eft  çQt  acide  ;  à  quelle  bafe  il  eft  uni  ;  s'il 
y  a  faturation  exa£te  j  Ti  c'eft  l'acide  ^  ou 
bien  la  bafe  qui  eft  en  excès. 

On  conçoit  qu'il  n'a  pas  été  pofTibîe 
de  remplir  ces  différentes  vues  fans  bief- 
fer  quelquefois  des  ufages  reçus  >  & 
fans  adopter  des  dénominations  qui  ont 
paru  dures  &  barbares  dans  le  premier 
moment  ;  mais  nous  avons  obfervé  que 
l'oreille  s'accoutumoit  promptement  aux 
mots  nouveaux  ^  fur-tout  lorfqu'ils  fe  trou- 
voient  liés  à  un  fyftême  général  &  rai- 
fonné.  Les  noms  3  au  furplus  >  qui  s'em- 
ployoient  avant  nous ,  tels  que  ceux  de 
poudre  d'algaroth ,  de  fel  akmbroth  j  de 
pompholixy  <¥eau  phagédéniquey  de  turbïth 
minéral ,  de  colccthar  _,  &  beaucoup  d'au* 
très  ;  ne  font  ni  moins  durs ,  ni  moins  ex- 
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traordinaires  ;  il  faut  une  grande  habitude 
&  beaucoup  de  mémoire  pour  fe  rappeller 
les  fubftances  qu'ils  expriment,  &  fur- 
tout  pour  reconnoître  à  quel  genre  de 
çombinaifon  ils  appartiennent.  Les  nom» 
$  huile  de  tartre  par  défaillance  ,  iïhuile  de 
vitriol >  de  beurre *  d'arfénic  &  d'antimoine, 
de  fleurs  de  \incj  &c.  font  plus  impro- 
pres encore ,  parce  qu'ils  font  naître  des; 
idées  faufles  ;  parce  qu'il  n'exifte,  à  pro- 
prement parler  ,  dans  le  règne  minéral  % 
&  fur-tout  dans  le  règne  métallique ,  ni 
beurres,  ni  huiles,  ni  fleurs;  enfin  parce 
que  les  fubftances  qu'on  défigne  fous  ces 
noms  trompeurs  ,  font  de  violens  poifons* 
On  nous  a  reproché  lorfque  nous  avons 
publié  notre  Elïai  de  Nomenclature  chi- 
mique y  d'avoir  changé  la  langue  que  nos 
maîtres  ont  parlée ,  qu'ils  ont  iltuftrée  & 
qu'ils  nous  ont  tranfmife  ;  mais  on  a  ou- 
blié que  c  étoient  Bergman  &  Macquer 
qui  avoient  eux-mêmes  follicité  cette  ré- 
forme. Le  favant  ProfefTeur  d'Upfal  > 
M.  Bergman ,  écrivoit  à  M.  de  Morveau  y 
dans  les  derniers  temps  de  fa  vie  :  ne  faites. 
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grâce  à  aucune  dénomination  impropre  : 
ceux  qui  favent  déjà  entendront  toujours  ; 
ceux  qui  ne  favent  pas  encore  y  entendront 
plus  tôt. 

Peut-être  feroit-on  plus  fondé  à  me 
reprocher  de  n  avoir  donné  dans  l'Ou- 
vrage que  je  préfente  au  Public,  aucun 
hiftorique  de  l'opinion  de  ceux  qui  m'ont 
précédé  ;  de  n'avoir  préfenté  que  la  mienne 
fans  difcuter  celle  des  autres.  Il  en  eft 
réfulté  que  je  n'ai  pas  toujours  rendu  à 
mes  confrères ,  encore  moins  aux  Chi- 
miftes  étrangers ,  la  juftice  qu'il  étoit  dans 
mon  intention  de  leur  rendre  :  mais  je 
prie  le  Le£leur  de  confidérer  que  fi  l'on 
accumuloit  les  citations  dans  un  ouvrage 
élémentaire,  fi  l'on  s'y  livroit  à  de  lon- 
gues difcufïîons  fur  l'hiftorique  de  la 
fcience  &  fur  les  travaux  de  ceux  qui 
l'ont  profeflee ,  on  perdroit  de  vue  le  vé- 
ritable objet  qu'on  s'eft  propofé  ,  &  l'on 
formeroit  un  ouvrage  d'une  le&ure  tout- 
à-fait  faftidieufe  pour  les  commençais. 
Ce  n  eft  ni  l'hiftoire  de  la  fcience  ,  ni  celle 
4e  l'efprit  humain  qu'on  doit  faire  dans 
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un  traité  élémentaire  :  on  ne  doit  y  cher* 
cher  que  U  facilité ,  la  clarté  ;  on  en  doit 
foigneufement  écarter  tout  ce  qui  pour- 
roit  tendre  à  détourner  l'attention*  Ceft 
un  chemin  qu'il  faut  continuellement  ap- 
planir>  dans  lequel  il  ne  faut  laiffer  fub- 
fifter  aucun  obftacle  qui  puiffe  apporter 
le  moindre  retard.  Les  fciences  préfentent 
déjà  par  elles-mêmes  affez  de  difficultés > 
fans  e  nappeller  encore  qui  leur  font 
étrangères.  Les  Chimiftes  s'appercevront 
facilement  d'ailleurs  que  je  n'ai  prefquefak 
ufage  dans  la  première  partie  que  des  ex- 
périences qui  me  font  propres.  Si  quelque- 
fois il  a  pu  m'échapper  d'adopter  y  fans 
les  citer  ,  les  expériences  ou  les  opinions 
de  M.  Berthollet  >  de  M.'  de  Fourcroy  , 
de  M.  de  la  Place  ,  de  M.  Monge  ,.&  de 
ceux  en  général  qui  ont  adopté  les  mêmes 
principes  que  moi ,  c'eft  que  l'habitude 
de  vivre  enfemble ,  de  nous  communi- 
quer nos  idées,  nos  obfervations  y  notre 
manière  de  voir  ,  a  établi  entre  nous  une 
forte  de  communauté  d'opinions  dans  la- 
quelle il  nous  eft  fouvent  difficile  à  nous^ 
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mêmes  de  diftingiier  ce  qui  nous  appar* 
tient  plus  particulièrement. 

Tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  Tor- 
dre que  je  me  fuis  efforcé  de  fuivre  dans 
la  marche  des  preuves  &  des  idées  ^  n'eft 
applicable  qu'à  la  première  partie  de  czt 
ouvragé  :  c'eft elle  feule  qui  contient  l'en* 
femble  de  la'  cloftfine  que  j'ai  adoptée  ; 
c'eft:  à  elle  feuîe  que  j'ai  cherché  à  donner 
la  forme  véritablement  élémentaire. 

La  féconde  partie  eft  principalement 
formée  des  tableaux  de  la  nomenclature 
des  fels  neutres.  J'y  ai  joint  feulement 
des  explications  très  -  fommaires  y  dont 
l'objet  eft  de  faire  connoître  les  procédés 
les  plus  fimples  pour  obtenir  les  différentes 
efpèces  d'acides  connus  :  cette  féconde 
partie  ne  contient  rien  qui  me  foit  pro- 
pre ;  elle  ne  préfente  qu'un  abrégé  très- 
concis  de  réfultats  extraits  de  différens 
ouvrages* 

Enfin  j'ai  donné  dans  la  troifième  partie 
une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
opérations  relatives  à  la  Chimie  moderne* 
Un  ouvrage  de  ce  genre  paroiffoit  defiré 
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depuis  long-temps  >  &  je  crois  qu'il  fera 
de  quelqu'utilité.  En  général  la  pratique 
des  expériences  >  &  fur  tout  des  expé- 
riences modernes >  neft point  affez  répan- 
due ;  &  peut-être  iî ,  dans  les  différens 
Mémoires  que  j'ai  donnés  à  l'Académie  >  je 
me  fufle  étendu  davantage  Çux  le  détail  des 
manipulations  >  me  ferois-je  fait  plus  fa- 
cilement entendre  >  &  la  fcience  auroit- 
elle  fait  des  progrès  plus  rapides;  L'ordre 
des  matières  dans  cette  troifième  partie 
m'a  paru  à-peu-près  arbitraire  >  &  je  me 
fuis  feulement  attaché  à  claffer  dans  cha- 
cun des  huit  chapitres  qui  la  compofent  ^ 
les  opérations  qui  ont  enfemble  le  plus 
d'analogie.  On  s'appercevra  aifément  que 
cette  troifième  partie  n'a  pu  être  extraité 
d'aucun  ouvrage  ,  ôc  que  dans  les  articles 
principaux ,  je  n'ai  pu  être  aidé  que  de 
ma  propre  expérience. 

Je  terminerai  ce  Difcours  préliminaire 
en  tranfcrivant  littéralement  quelques  paf- 
fages  de  M.  l'Abbé  de  Condillac ,  qui  mé 
paroiifent  peindre  avec  beaucoup  de  vé- 
rité l'état  où  étoit  la  Chimie  dans  des 
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temps  très-rapprochés  du  nôtre  (i).  Ces 
paflages  qui  n'  ont  point  été  faits  exprès , 
n  en  acquerront  que  plus  de  force  y  Ci 
l'application  en  paroît  jufte* 

ce  Au  lieu  d'obferver  les  chofes  que 
»  nous  voulions  connoîtrè,  noué  avons 
»  voulu  les  imaginer.  De  fuppofition 
»  fauife  en  fuppofition  faufle  >  nous  nous 
»  fommes  égarés  parmi  une  multitude 
»  d'erreurs;  &  ces  erreurs  étant  deve- 
»  nues  des  préjugés  >  nous  les  avons  prifes 
»  par  cette  raifon  pour  des  principes  : 
»  nous  nous  fommes  donc  égarés  de  plus 
»  en  plus*  Alors  nous  n'avons  fu  raifonnef 
»  que  d'après  les  mauvaifes  habitudes  que 
»  nous  avions  contractées.  L'art  d'abufer* 
»  des  mots  fans  les  bien  entendre  a  été  pour 

»  nous  l'art  de  raiformer, Quand 

»  les  chofes  font  parvenues  à  ce  point  ^ 
»  quand  les  erreurs  fe  font  ainfi  accumu- 
»  lées  >  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  remettre 
*>  l'ordre  dans  la  faculté  de  penfer  ;  c'eft 
x>  d'oublier  tout  ce  que  nous  avons  fcp* 

r  "- 

(*)  Partie  x>  Chapitre  L 
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»  pris  ,  de  reprendre  nos  idées  à  leur  ori- 
»  gine,  d'en  fuivre  la  génération,  &  de 
»  refaire,  comme  dit  Bacon,  l'entende- 
»  ment  humain. 

»  Ce  moyen  eft  d'autant  plus  difficile, 
»  qu'on  fe  croit  plus  inftruit.  Auffî  des 
»  Ouvrages  où  les  feiences  feraient  t'rai- 
»  tées  avec  une  grande  netteté ,  une 
»  grande  précifion ,  un  grand  ordre ,  ne 
»  feroient-ils  pas  à  la  portée  de  tout  le 
»  monde.  Ceux  qui  n  auroient  rien  étu- 
»  dié  les  entendraient  mieux  que  ceux 
»  qui  ont  fait  de  grandes  études ,  &  fur- 
»  tout  que  ceux  qui  ont  écrit  beaucoup 
»  fur  les  feiences  »; 

M.  l'Abbé  de  Condillae  ajoute  à  la  fin 
du  chapitre  V  :  «  Mais  enfin  les  feiences 
»  ont  fait  des  progrès  ^  parce  que  les 
»  Philofophes  ont  mieux  obfervé ,  &  qu'ils 
i)  ont  mis  dans  leur  langage  la  précifion 
x>  &  l'exa&itude  qu'ils  avoient  mifes  dans 
»  leurs  obfervations  ;  ils  ont  corrigé  la 
»  langue ,  &  l'on  a  mieux  raifonné  ». 
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PREMIERE  PARTIE. 

De  la  formation,  des  fluides  àérifortnès 
&  de  leur  décompofltion  ;  de  la  combuf- 
non  des  corps  /impies  &  de  la  formation 
des  acides* 


CHAPITRE    PREMIER. 

t)es  combinalfons  du  calorique  &  de  la  forma* 
don  des  fluides  élajliques  aériformes. 

V^'Est  un  phénomène  confiant  dans  la  nature 
6c  dont  la  généralité  a  été  bien  établie  par 
Boerhwe,  que  lorfqu'on  échauffe  un  corpà 

A 


a  Effets  généraux  de  la  Chaleur* 
quelconque  9  folide  ou  fluide  >  il  augmente  de 
dimenfîon  dans  tous  les  fens.  Les  faits  fur  les- 
quels on  s'eft  fondé  pour  reftreindre  la  géné- 
ralité de  ce  principe ,  ne  préfentent  que  des 
réfultats  illufoires,  ou  du  moins  dans  lefquels 
fe  compliquent  des  circonflances  étrangères 
qui  en  impofent  :  mais  lorfqu'on  eft  parvenu  à 
féparer  les  effets ,  &  à  les  rapporter  chacun  à 
la  caufe  à  laquelle  ils  appartiennent,  on  s'ap- 
perçoit  que  l'écartement  des  molécules  pat 
la  chaleur ,  eft  une  loi  générale  &  confiante  de 
la  Nature. 

Si  après  avoir  échauffé  jufqu'à  un  certain 
point  un  corps  folide ,  &  en  avoir  ainfi  écarté 
de  plus  en  plus  toutes  les  molécules ,  on  le 
laiffe  refroidir,  ces  mêmes  molécules  fe  rap- 
prochent les  unes  des  autres  dans  la  même 
proportion  ,  fuivant  laquelle  elles  avoient  été 
écartées  ;  le  corps  reparte  par  les  mêmes  de- 
grés d'extënfion  qu'il  avoit  parcourus  ->  &  fi  on 
le  ramène  à  la  même  température  qu'il  avoir 
en  commençant  l'expérience ,  il  reprend  fenfî- 
blement  le  volume  qu'il  avoit  d'abord.  Mais 
comme  nous  fommes  bien  éloignés  de  pouvoir 
obtenir  un  degré  de  froid  abfolu,  comme  nous 
ne  connoiffbns  aucun  degré  de  refroidiflement 
que  nous  ne  puiffions  fuppofer  fufceptible 
d'être  augmenté,  il  en  réfulte  que  nous  n'avons 


ÀTTRACÏIOK   ET   RÉPULSION.        J 

jpàs  encore  pu  parvenir  à  rapprocher  le  plus 
qu'il  eft  poflible,  les  molécules  d'aucun  corps, 
&  que  par  conféquent  les  molécules  d'aucun 
corps  ne  fe  touchent  dans  là  Nature  -,  conclu- 
fion  très-fingulière  &  à  laquelle  cependant  il  eft 
împoffible  de  fe  refufer. 

On  conçoit  que  les  molécules  des  corps 
étant  ainfi  continuellement  follicitées  par  la  cha- 
leur à  s'écarter  les  unes  des  autres,  elles  n'au- 
roient  aucune  liaifon  entr'elles  9  &  qu'il  n'y 
auroit  aucun  corps  folide ,  fi  elles  n^toient  re- 
tenues par  une  autre  force  qui  tendît  à  les  réu- 
nir ,&  pour  ainfi  dire  à  les  enchaîner;  &  cett® 
Force,  quelle  qu'en  foit  la  caufe,  a  été  nommée 
attradion 

Ainfi  les  molécules  des  corps  peuvent  être 
confidérées  comme  obéiflant  à  deux  forces  > 
l'une  répulfive ,  l'autre  attrartive ,  entre  lef- 
quelles  elles  font  en  équilibre.  Tant  que  la 
dernière  de  ces  forces ,  Pattraâion ,  eft  vido* 
rieufe,  le  corps  demeure  dans  l'état  folide  ;  li 
au  contraire  Pattraâion  eft  la  plus  foible ,  fi  la 
chaleur  a  tellement  écarté  les  unes  des  autres 
les  molécules  du  corps  9  qu'elles  foient  hors 
de  la  fphère  d'adivité  de  leur  attradion  5  eUes 
perdent  l'adhérence  qu'elles  avoient  entr'elles 
&  le  corps  cette  d'être  un  folide. 

L'eau    nous    préfente   continuellement    un 

Aij 


4  Trois  états  naturels  des  Corps, 
exemple  de  ces  phénomènes  :  au-deiïbus  de 
zcro  du  thermomètre  françois  ,  elle  efl  dans 
letat  folide,  &  elle  porte  le  nom  de  glace  ;  au- 
deffus  de  ce  même  terme  ,  Tes  molécules  cef- 
fent  d'être  retenues  par  leur  attraction  récipro- 
que, &  elle  devient  ce  qu'on  appelle  un  liquide: 
enfin  ,  au-deiïus  de  80  degrés ,  Tes  molécules 
obéifTent  à  la  répuîfion  occafionnée  par  la  cha- 
leur ;  l'eau  prend  l'état  de  vapeur  ou  de  gaz, 
&  elle  fe  transforme  en  un  fluide  aériforme. 

On  en  peut  dire  autant  de  tous  les  corps 
de  la  Nature  ;  ils  font  ou  folides ,  ou  liquides  > 
ou  dans  l'état  élaflique  &  aériforme,  fuivant  le 
rapport  qui  exifie  entre  la  force  attractive  de 
leurs  molécules  &  la  force  rèpulfîve  de  la  cha- 
leur >  ou ,  ce  qui  revient  au  même  >  fuivant  le 
degré  de  chaleur  auquel  ils  font  expofés. 

Il  eft  difficile  de  concevoir  ces  phénomènes 
fans  admettre  qu'ils  font  l'effet  d'une  fubflance 
réelle  &  matérielle ,  d'un  fluide  très-fubtil  qui 
s'infinue  à  travers  les  molécules  de  tous  les 
corps  &  qui  les  écarte  :  &  en  fuppofant  même 
que  l'exiflence  de  ce  fluide  fut  une  hypothèfe, 
on  verra  dans  la  fuite  qu'elle  explique  d'une 
manière  très-heureufe  les  phénomènes  de  la 
Nature. 

Cette  fubflance  ,  quelle  qu'elle  foit ,  étant 
la  caufe  de  la  chaleur  j  ou  en  d'autres  ternies 
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la  fenfation  que  nous  appelions  chaleur ,  étant 
l'effet  de  l'accumulation  de  cette  fubftance  ,  on 
ne  peut  pas  ,  dans  un  langage  rigoureux ,  la 
défigner  par  le  nom  de  chaleur  ;  parce  que  la 
même  dénomination  ne  peut  pas  exprimer  la 
caufe  &  l'effet.  C'eft  ce  qui  m'avoit  déter- 
miné, dans  le  Mémoire  que  j'ai  publié  en  J777 , 
(  Recueil  de  V Acqdémie  ,  page  420  >  )  à  la  défi- 
gner fous  le  nom  de  fluide  igné  &  de  matière 
de  la  chaleur.  Depuis,  dans  le  travail  que  nous 
avons  fait  en  commun  M.  de  Morveau ,  M. 
Berthollet  ,  M.  de  Fourcroy  &  moi  ,  fur  la 
réforme  du  langage  chimique,  nous  avons  cru 
devoir  bannir  ces  périphrafes  qui  allongent  le 
difeours ,  qui  le  rendent  plus  traînant  ,  moins 
précis,  moins  clair,  Se  qui  fouvent  même  ne 
comportent  pas  des  idées  fuffifamment  juftes. 
Noitf  avons  en  conséquence  défigné  la  caufe  de 
la  chaleur ,  le  fluide  éminemment  élaftique  qui 
la  produit,  par  le  nom  de  calorique.  Indépen- 
damment de  ce  que  cette  expreffion  remplit 
notre  objet  dans  le  fyftême  que  nous  avons 
adopté  ,  elle  a  encore  un  autre  avantage  ,  c'eft 
de  pouvoir  s'adapter  à  toutes  fortes  d'opinions; 
puifque  rigoureufement  parlant ,  nous  ne  fom- 
mes  pas  même  obliges  de  fuppofer  que  le  calo- 
rique foit  une  matière  réelle:  il  fufflt ,  comme 
on  le  fentira  mieux  par  la  ledure  de  ce  qui 
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va  fliivre ,  que  ce  foit  une  caufe  rçpulfive  quel- 
conque qui  écarte  les  molécules  de  la  matière  % 
&  on  peut  ainfi  en  envifager  les  effets  d'une 
manière  abftraite  &  mathématique. 

La  lumière  eft-eîle  une  modification  du  ca- 
lorique ,  ou  bien  le  calorique  eft-il  une  modi- 
fication de  la  lumière  f  C'efl:  fur  quoi  il  eft  im- 
poffible  de  prononcer  dans  l'état  actuel  de  nos 
çonnoiifances.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que 
4ans  un  fyftême  où  l'on  s'eft  fait  une  loi  de 
n'admettre  que  des  faits ,  &  où  l'on  évite  au- 
tant qu'il  eft  poffible  de  rien  fuppofer  au-delà 
de  ce  qu'ils  prcfentent,  on  doit  provifoirement 
çiéfïgner  par  des  noms  différens  9  ce  qui  pro- 
duit des  effets  différens.  Nous  diftinguerons, 
donc  la  lumière  du  calorique  ;  mais  nous  n'en 
conviendrons  pas  moins  que  la  lumière  &  le 
calorique  ont  des  qualités  qui  leur  font  com- 
munes ,  &  que  dans  quelques  circonftances  ils 
fe  combinent  à  peu  près  de  la  même  manière, 
&  produifent  une  partie  des  mêmes  effets. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fuffiiroit  déjà  pour 
bien  déterminer  l'idée  qu'on  doit  attacher  au 
mot  de  calorique.  Mais  il  me  refle  une  tâche 
plus  difficile  à  remplir,  ceft  de  donner  des 
idées  juftes  de  la  manière  dont  le  calorique 
agit  fur  les  corps.  Puifque  cette  matière  fab- 
ule pénètre  à  travers  les  pores  de  toutes  les; 


Effet  du  poids  de  l'Atmosphère.  7 
fubflances  que  nous  connoiflbns  ,  puifqu'il 
n'exifte  pas  de  vafes  à  travers  lefquels  elle  ne 
s'échappe ,  &  qu'il  n'en  eft  par  conféquent  aucun 
qui  puifTe  la  contenir  fans  perte  ;  on  ne  peut  en 
connoître  les  propriétés  que  par  des  effets  qui  y 
la  plupart  ,  font  fugitifs  &  difficiles  à  faifir. 
C'efl  fur  les  chofes  qu'on  ne  peut  ni  voir ,  ni 
palper,  qu'il  eft  fur-tout  important  de  fe  tenir 
en  garde  contre  les  écarts  de  l'imagination  ,  qui 
tend  toujours  à  s'élancer  au-delà  du  vrai ,  &  qui 
a  bien  de  la  peine  à  fe  renfermer  dans  le  cercle 
étroit  que  les  faits  lui  circonfcrivent. 

Nous  venons  de  voir  que  le  même  corps 
devenoit  folide  ou  liquide,  ou  fluide  aériforme , 
fuivant  la  quantité  de  calorique  dont  il  étoit 
pénétré  ,  ou  ,  pour  parler  d'une  manière  plus 
rigoureufe ,  fuivant  que  la  force  répulfive  du 
calorique  étoit  égale  à  l'attraétion  de  fes  molé- 
cules, ou  qu'elle  étoit  plus  forte  ,  ou  plus  foible 
qu'elle. 

Mais  s'il  n'exifloit  que  ces  deux  forces ,  les 
corps  ne  feroient  liquides  qu'à  un  degré  indi- 
vifibïe  du  thermomètre ,  &  ils  paflferoient  bruf- 
quement  de  l'état  de  folide  à  celui  de  fluide 
élaftique  aériforme.  Ainfî  l'eau  ,  par  exemple ,  à 
l'inflant  même  où  elle  ceffe  d'être  glace,  corn- 
menceroit  à  bouillir  ;  elle  fe  transformeroit  en 
un  fluide  aériforme ,  &  fes  molécules  s'écarta 
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roient  indéfiniment  dans  l'efpace  :  s'il  n'en  eft 
pas  ainft  ,  c2e(l  qu'une  troifième  force,  la  preffion 
de  ratmofphère ,  met  obflacle  à  cet  écarte- 
pient ,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  Peau  de- 
meure dans  l'état  fluide  depuis  zéro  jufqu'à  8q 
degrés  du  thermomètre  français  ;  la  quantité 
de  calorique  qu'elle  reçoit  dans  cet  intervalle  eft 
ïnfuffifante  pour  vaincre  l'effort  occafionné  pas 
la  preffion  de  l'atmofphère. 

On  voit  donc  que ,  fans  la  preffion  de  Pat- 
rnofpbère ,  nous  n'aurions  pas  de  liquide  conf- 
iant ;  nous  ne  verrions  les  corps  dans  cet  état 
qu'au  moment  précis  où  ils  fe  fondent  :  la 
pioindre  augmentation  de  chaleur  qu'ils  rece- 
vraient enfuke,  en  écarterait  fur  le  champ  Ieç 
parties  &  les  difperferoit.  Il  y  a  plus  ,  fans 
ïa  preffion  de  l'atmofphcre  \  nous  n'aurions  pas 
à  proprement  parler ,  de  fluides  aériformes.  En 
effet ,  au  moment  où  la  force  de  l'attradion 
feroit  vaincue  par  la  force  répuHïve  du  calo- 
rique* les  molécules  s'éloigneroient  indéfini- 
ment, fans  que  rien  limitât  leur  écartement,  fî  ce 
p'efl  leur  propre  pefanteur  qui  les  raffemble- 
roit  pour  former  une  atmofphcre. 

De  fimples  réflexions  fur  les  expériences  les. 
plus  connues ,  fuffifent  pour  faire  appercevoir 
la  vérité  de  ce  que  je  viens  d'énoncer.  Elle  fe 
prouve  d'ailleurs  confirmée  d'une  manière  évi- 
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dente  par  l'expérience  qui  fuit ,  dont  j'ai  déjà 
donné  le  détail  à  l'Académie  en  1777.  (  ^°jye^ 
Mém.  page  426.  ) 

On  remplit  d'éther  fulfurique  (1)  un  petit 
yafe  de  verre  étroit,  A  ,  planche  VII \fig.  ij  y 
rnonté  fur  fan  pied  P«  Ce  vafe  ne  doit  pas 
svoir  plus  dç  douze  à  quinze  lignes  de  diamètre 
&  environ  deux  pouces  de  hauteur.  On  couvre 
ce  vafe  avec  une  veffie  humedée ,  qu'on  affu- 
jettit  autour  du  col  du  vafe  par  un  grand  nombre 
de  tours  de  gros  fil  bien  ferrés  :  pour  plus  grande 
cureté,  on  remet  une  féconde  veffie  par-deffiis 
la  première,  &  on  PafTujettit  de  la  même  ma-* 
picre.  Ce  vafe  doit  être  tellement  rempli  d'é^ 
ther  qu'il  ne  refle  aucune  portion  d'air  entre 
Ja  liqueur  &  la  veffie  ;  on  le  place  enfuite  fous 
le  récipient  BCD,  d'une  machine  pneuma- 
tique dont  le  haut  B  doit  être  garni  d'une 
boëte  à  cuir ,  traverfée  par  une  tige  E  F ,  dont 
l'extrémité  F  fe  termine  en  une  pointe  ou  lame 
très-aigue  :  à  ce  même  récipient  doit  être  adapté 
un  baromètre  G  H, 

(1).  Je  donnerai  ailleurs  la  définition  de  la  liqueur  qu'on 
nomme  èther ,  &  j'en  déveloperai  les  propriétés.  Je  me 
contenterai  de  dire  dans  ce  moment,  qu'on  dc/igne  par 
ce  nom  une  liqueur  inflammable  très-volatile,  d'une 
pefànteur  fpccifique  beaucoup  moindre  que  l'eau  ,  & 
jnéme  que  l'efprit-de-YÎn, 
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Lorfque  tout  eft  ainfi  difpofé,  on  fait  le 
vuide  fous  le  récipient  ;  puis  en  faifant  des- 
cendre la  tige  pointue  E  F,  on  crève  la  veffie. 
Auffi-tôt  Féther  commence  à  bouillir  avec  une 
étonnante  rapidité ,  il  fe  vaporife  &  fe  tranf- 
forme  en  un  fluide  élaftique  aériforme  ?  qui 
occupe  tout  le  récipient.  Si  la  quantité  d'éther 
eft  aflez  confidérable  pour  que  ,  la  vaporifation 
finie,  il  en  refte  encore  quelques  goûtes  dans 
la  fiole ,  le  fluide  élaflique  qui  s'eft  produit  eft 
fufceptible  de  foutenir  le  baromètre  adapté  à 
la  machine  pneumatique  à  huit  ou  dix  pouces 
environ  pendant  l'hiver ,  &  à  vingt  &  vingt-» 
cinq  pendant  les  chaleurs  de  Fêté.  On  peut  % 
pour  rendre  cette  expérience  plus  complette* 
introduire  un  petit  thermomètre  dans  le  vafe 
A  qui  contient  Féther ,  &  on  s'ap  perçoit  qu'il 
defcend  confidérablement  pendant  tout  le  teins 
que  dure  la  vaporifation. 

On  ne  fait  autre  chofe ,  dans  cette  expé- 
rience, que  de  fupp rimer  le  poids  de  Faimof- 
phère ,  qui  y  dans  Fétat  ordinaire ,  pèfe  fur  la 
furface  de  Féther ,  &  les  effets  qui  en  réfultent 
prouvent  évidemment  deux  chofes:  la  première, 
qu'au  degré  de  température  dans  lequel  nous 
vivons  ,  Féther  feroit  conflamment  dans  Fétat 
d'un  fluide  aériforme ,  fi  la  preflion  de  Fatmof- 
phère  n'y  mettoit  obftacle.  La  féconde ,  que 
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ce  pafTage  de  l'état  liquide  à  l'état  aériforme , 
efl:  accompagné  d'un  refroidiflement  confidé- 
rable ,  par  la  raifon  que  pendant  la  vaporifa- 
tion ,  une  partie  du  calorique  ,  qui  étoit  dans 
un  état  de  liberté ,  ou  au  moins  d'équilibre 
dans  les  corps  environnans ,  fe  combine  avec 
l'éther  pour  le  porter  à  l'état  de  fluide  aéri- 
forme. 

La  même  expérience  réuflit  avec  tous  les 
fluides  évaporables  ,  tels  que  l'efprit- de-vin  ou 
alkool  ,  l'eau  &  le  mercure  même  ;  avec  cette 
différence  cependant  que  l'atmofphère  d'aï- 
kool  qui  fe  forme  fous  le  récipient ,  ne  peut 
foutenir  le  baromètre  adapté  à  la  machine 
pneumatique,  en  hiver  y  qu'à  un  pouce  audeffus 
de  fon  niveau ,  &  à  quatre  ou  cinq  en  été  ; 
que  l'eau  ne  le  foutient  qu'à  quelques  lignes , 
&  le  mercure  à  quelques  fraétions  de  ligne.  Il 
y  a  donc  moins  de  fluide  vaporifé  lorfqu'on 
opère  avec  l'alkool,  que  lorfqu'on  opère  avec 
l'éther  ;  moins  encore  avec  l'eau  ,  &  fur- 
tout  avec  le  mercure  :  par  conféquent  moins 
de  calorique  employé  &  moins  de  refroidifle- 
ment ;  ce  qui  cadre  parfaitement  avec  le  réful- 
*at  des  expériences. 

Un  autre  genre  d'expérience  prouve  encore 
d'une  manière  aufïi  évidente  que  l'état  aéri- 
fprme  efl  une  modification  des  corps  &  qu  elle 
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dépend  du  degré  de  température  &  de  preffiorr 
qu'ils  éprouvent. 

Nous  avons  fait  voir  ,  M*  de  la  Place  & 
moi  ,  dans  un  Mémoire  que  nous  avons  lu  à 
l'Académie  en  1777 ,  mais  qui  n'a  pas  été  im- 
primé ,  que  lorfque  l'éther  étok  fournis  à  une 
preffion  de  28  pouces  de  mercure,  c'eft-à-dire* 
à  une  preffion  égale  à  celle  de  l'atmofphère , 
il  entroit  en  ébullition  à  32  ou  33  degrés  du 
thermomètre  de  mercure.  M.  de  Luc,  qui  a 
fait  des  recherches  analogues  fur  l'efprit-de  vin  + 
a  reconnu  qu'il  entrott  en  ébullition  à  67  de- 
grés. Enfin  ,  tout  le  monde  fait  que  Peau 
commence  à  bouillir  à  80  degrés.  L'ébulli- 
tion  n'étant  autre  chofe  que  la  vaporifatiorc 
d'un  fluide ,  ou  le  moment  de  fon  paffage  de 
l'état  liquide  à  celui  d'un  fluide  élaftique  aéri- 
forme,il  étoit  évident  qu'en  tenant  conftam- 
ment  de  l'éther  à  une  température  fupérîeure 
à  33  degrés  &  au  degré  habituel  de  preffion  de 
l'atmofphère ,  on  devoit  l'obtenir  dans  l'état  d'un, 
fluide  aériforme  ;  que  la  même  chofe  devoit 
arriver  à  l'efprit-de-vin  au-defifus  de  67  degrés, 
&  à  l'eau  au  -  deffus  de  80  ,  c'efl  ce  qui  s'eft 
trouvé  parfaitement  confirmé  par  les  expérien- 
ces fuivantes  (*).. 

(*)  Mcm«  Acadénu  1780  ,  page  3  j y^ 
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J'ai  rempli  avec  de  l'eau  à  37  ou  36  degrés 
du  thermomètre  un  grand  vafe  ABCD^/û/z* 
che  VII,  figure  i5  ;  je  le  fuppofe  tranfparent 
pour  mieux  faire  fentir  ce  qui  fe  paiïe  dans 
fon  intérieur  j  on  peut  encore  tenir  les  mains 
aflfez  long-temps  dans  de  l'eau  à  ce  degré  fans 
s'incommoder.  J'y  ai  plongé  des  bouteilles  à 
gouleau  renverfé  F ,  G ,  qui  s'y  font  emplies  9 
après  quoi  je  les  ai  retournées  de  manière 
qu'elles  euffent  leur  gouleau  en  en  bas  ,  & 
appliqué  contre  le  fond  du  vafe. 

Les  chofes  étant  ainfî  difpofées,  j'ai  intro- 
duit de  Péther  fulfurique  dans  un  très-petit 
matras,  dont  le  col  abc  étoit  doublement  re- 
courbé ;  j'ai  plongé  ce  matras  dans  l'eau  du 
vafe  ABCD,  &  j'ai  engagé  >  comme  on  le 
voit  repréfenté  dans  la  figure  i5  y  l'extrémité 
de  fon  col  a  b  c  9  dans  le  gouleau  d'une  des 
bouteilles  F  :  dès  que  l'éther  a  commencé  à 
reffentir  l'impreflion  de  la  chaleur ,  il  eft  entré 
en  ébullition  ;  &  le  calorique  qui  s'eft  combiné 
avec  lui  >  l'a  transformé  en  un  fluide  élaflique 
aériforme ,  dont  j'ai  rempli  fuccefïïvement  plu- 
iieurs  bouteilles  F,  G. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'examiner  la  na- 
ture &  les  propriétés  de  ce  fluide  aériforme , 
qui  eft  très-inflammable;  mais  fans  anticiper 
fur  des  connoifîances  que  je  ne  dois  pas  fup>* 
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pofer  au  leâeur,  j'obferverai  ^  en  me  fixant  fur 
l'objet  qui  nous  occupe  dans  ce  moment ,  que 
l'éther ,  d'après  cette  expérience  ,  eft  tout  prêt 
de  ne  pouvoir  exifler  dans  la  planette  que  nous 
habitons  que  dans  l'état  aériforme  ;  que  lî  la 
pefanteur  de  notre  atmofphère  n'équivaloit  qu'à 
upe  colonne  de  20  ou  24,  pouces  de  mercure  ait 
lieu  de  28 ,  nous  ne  pourrions  obtenir  l'éther  dans 
l'état  liquide,  au  moins  pendant  Tété 3 que  la  for- 
mation de  l'éther  feroit  par  conféquent  impof- 
fible  fur  les  montagnes  un  peu  élevées,  &  qu'il 
fe  convertiroit  en  gaz  à  mefure  qu'il  feroit 
formé  ,  à  moins  qu'on  n'employât  des  ballons 
très-forts  pour  le  condenfer  &  qu'on  ne  joignît 
le  refroidiffement  à  la  preffion.  Enfin,  que  le 
degré  de  la  chaleur  du  fang  étant  à  peu  près 
celui  où  l'éther  paffe  de  l'état  liquide  à  l'état 
aériforme ,  il  doit  fe  vaporifer  dans  les  premières 
Voies ,  &  qu'il  eft  très-vraifemblabîe  que  les 
propriétés  de  ce  médicament  tiennent  à  cet 
effet,  pour  ainfi  dire,  mécanique. 

Ces  expériences  réufîlflent  encore  mieux  avec 
l'éther  nitreux,  parce  qu'il  fe  vaporife  à  un  de- 
gré de  chaleur  moindre  que  l'éther  fulfuriqùeè 
A  l'égard  de  l'alkool  ou  efprit-de-vin ,  l'expé- 
rience pour  l'obtenir  dans  l'état  aériforme  * 
préfente  un  peu  plus  de  difficulté  ,  parce  que  ce 
fluide  n'étant  fufceptible  de  fe  vaporifer  qu'à 
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67  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur ,  il  faut 
que  l'eau  du  bain  foit  entretenue  prefque  bouil- 
lante, &  qu'à  ce  degré  il  n'eft  plus  poffible  d'y 
plonger  les  mains. 

Il  étoit   évident  que  la  même  chofe  devoit 
arriver  à  l'eau  ;  que   ce  fluide  devoit   égale- 
ment fe  transformer   en   gaz  en  Pexpofant  à 
un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  qui  le 
fait    bouillir  ;    mais    quoique    convaincus   de 
cette  vérité  ,  nous  avons  cru  cependant ,  M.  de 
la  Place  &  moi ,  devoir  la  confirmer  par  une 
expérience  direâe,  &  en  voici  le  réfultat.  Nous 
avons  rempli   de  mercure  une  jarre  de  verre 
A ,  planche  VII \  figure  5  ,    dont  l'ouverture 
étoit  retournée  en  en  bas ,  &  nous  avons  paiïe 
delTous  une  foucoupe  B ,  également  remplie 
de  mercure.  Nous  avons  introduit  dans  cette 
jarre  environ  deux  gros  d'eau ,  qui  ont  gagné 
le  haut  C  D  de  la  jarre,  &  qui  fe  font  rangés 
au  -  defïiis   de   la  furface  du    mercure  ;    puis 
nous  avons  plongé  le  tout   dans  une  grande 
chaudière  de  fer  E  F  G  H,  placée  fur  un  four- 
neau G  H I  K  :  cette  chaudière  étoit  remplie 
d'eau  falée  en   ébullition ,  dont   la    tempéra- 
ture   excédoit    8y   degrés   du    thermomètre  ; 
on   fait  ,    en   effet  ,    que   l'eau    chargée    de 
fels  eft    fufceptible  de   prendre  un  degré  de 
chaleur  fupérieur  de  plufieurs  degrés  à  celui 
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de  l'eau  bouillante.  Dès  que  les  2  gros  d'eati  5 
placés  dans  la  partie  fupérieure  C  D  de  la  jârrë 
ou  tube  -,  ont  eu  atteint  la  température  de  80 
degrés  ou  environ,  ils  font  entrés  en  ébuliition* 
&  au  lieu  d'occuper ,  comme  ils  le  faifoieht  y 
le  petit  efpace  A  C  D  5  ils  fe  font  convertis  en 
Un  fluide  aériforme ,  qui  Pa  remplie  toute  en- 
tier© :  le  mercure  efl  même  defcendu  un  peu 
au-deffous  de  fon  niveau ,  &  la  jarre  auroit 
été  renverfée  fi  elle  n'avoit  été  très-épaifîe  > 
par  conféquent  fort  pefante  ,  &  fi  elle  n'avoit 
d'ailleurs  été  aiïujettie  à  la  foucoupe  par  du  fil 
de  fer.  Si-tôt  qu'on  retiroit  la  jarre  du  bairt 
d'eau  falée ,  l'eau  fe  condenfoit  &  le  mercure 
remontoit  ;  mais  elle  reprenoit  l'état  aériforme 
quelques  initans  après  que  l'appareil  avoit  été 
replongé* 

Voilà  donc  un  certain  nombre  de  fubftances 
qui  fe  transforment  en  fluides  aériformes  à  des 
degrés  de  chaleur  très-voifins  de  ceux  dans 
lefquels  nous  vivons.  Nous  verrons  bientôt  qu'il 
en  eft  d'autres ,  tels  que  l'acide  marin  ou  mu- 
riatique ,  l'alkali  Volatil  ou  ammoniaque,  l'acide 
carbonique  ou  air  fixe ,  l'acide  fulfureux  j  8cc. 
qui  demeurent  conftamment  dans  l'état  aéri- 
forme ,  au  degré  habituel  de  chaleur  &  de 
jpreffion  de  Patmofphère. 

Tous  ces  faits  particuliers ,  dont  il  me  feroit 

facile 
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facile  de  multiplier  les  exemples ,  m'autorifent 
à  faire  tm  principe  général  de  ce  que  j'ai  déjà 
annoncé  plus  haut  ,  que  prefque  tous  les 
corps  de  la  Nature  font  fufceptibles  d'exif- 
îer  dans  trois  états  dififérens  ;  dans  l'état  de 
folidité ,  dans  l'état  de  liquidité  >  &  dans  l'état 
aérifonne  >  &  que  ces  trois  états  d'un  même 
corps  dépendent  de  la  quantité  de  calorique* 
qui  lui  eft  combinée,  Je  déiigneraï  dorénavant 
ces  fluides  aériformes  fous  le  nom  générique 
de  ga^i  &  je  dirai  en  conséquence  que  ?  dans 
toute  efpèce  de  gaz ,  on  doit  diflinguer  le  ca- 
lorique ,  qui  fait  en  quelque  façon  l'office  dé 
difîbîvant  5  &  la  fubftance  qui  eft  combinée 
avec  lui  &  qui  forme  fa  bafe. 

C'eft  à  ces  bafes  des  différens  gaz  qui  font 
encore  peu  connues  >  que  nous  avons  été  obli- 
gés de  donner  des  noms.  Je  les  indiquerai  dans 
le  Chapitre  IV  de  cet  Ouvrage ,  après  que 
j'aurai  rendu  compte  de  quelques  phénomènes 
qui  accompagnent  réchauffement  &  le  réfroi  • 
diffement  des  corps,  &  que  j'aurai  donné  des 
idées  plus  précifes  fuc  la  conllitution  de  notre 
atmofphère. 

Nous  avons  vu  que  les  molécules  de  tous 
les  corps  de  la  Nature  étoient  dans  un  état 
d'équilibre  entre  l'attradion ,  qui  tend  à  les  rap- 
procher &  à  les  réunir ,  &  les  efforts  du  calo- 
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rique  qui  tend  à  les  écarter.  Ainfî  non -feule- 
ment le  calorique  environne  de  toutes  parts 
les  corps ,  mais  encore  il  remplit  les  intervalles 
que  leurs  molécules  laiflent  entr'elles.  On  fe 
formera  une  idée  de  ces  difpofitions ,  fi  l'on  fe 
figure,  un  vafe  rempli  de  petites  balles  da 
plomb  &  dans  lequel  on  verfe  une  fubftance 
en  poudre  très-fine ,  telle  que  du  fablon  :  on 
conçoit  que  cette  fubftartce  fe  répandra  uni- 
formément dans  les  intervalles  que  les  balles 
laiflent  entr'elles  &  les  remplira.  Les  balles  , 
dans  cet  exemple  ,  font  au  fablon  ce  que  les 
molécules  des  corps  font  au  calorique  ;  avec 
cette  différence  que,  dans  l'exemple  cité,  les 
balles  fe  touchent ,  au  lieu  que  les  molécules 
des  corps  ne  fe  touchent  pas ,  &  qu'elles  font 
toujours  maintenues  à  une  petite  dif  tance  les 
unes  des  autres  par  l'effort  du  calorique. 

Si  à  des  balles  dont  la  figure  eft  ronde  ,  on 
fubfiituoit  des  hexaèdres,  des  octaèdres,  ou 
des  corps  d'une  figure  régulière  quelconque  & 
d'une  égale  foîidité ,  la  capacité  des  vuides  qu'ils 
l'aideraient  entr'eux  ne  feroit  plus  la  même  &  l'on 
ne  pourroit  plus  y  loger  une  auffi  grande  quan- 
tité de  fablon.  La  même  chofe  arrive  à  l'égard 
de  tous  les  corps  de  la  Nature  ;  les  intervalles 
que  leurs  molécules  laiflent  entr'elles  ne  font 
pas  tous  d'une  égale  capacité  :  cette  capacité 
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dépend  de  la  figure  de  ces  molécules,  de  leur 
grofleur ,  &  de  la  diftance  les  unes  des  autres 
à  laquelle  elles  font  maintenues,  fuivant  le  rap- 
port qui  exifïe  entre  leur  force  d'attradion ,  & 
la  force  répulfive  qu'exerce  le  calorique. 

C'eft  dans  ce  fens  qu'on  doit  entendre  cette 
expreffion  :  capacité  des  corps  pour  contenir  la 
matière  de  la  chaleur  ;  expreffion  fort  jufte, 
introduite  par  les  Phyficiens  Anglois ,  qui  ont 
eu  les  premiers  des  notions  exaâes  à  cet  égard. 
Un  exemple  de  ce  qui  fe  paffe  dans  Peau  & 
quelques  réflexions  fur  la  manière  dont  ce 
fluide  mouille  &  pénètre  les  corps ,  rendra  ceci 
plus  intelligible  :  on  ne  fauroit  trop  s'aider  dans 
les  chofes  abltraites  de  comparaifons  fenfibles. 

Si  l'on  plonge  dans  l'eau  des  morceaux  de 
différens  bois  ,  égaux  en  volume ,  d'un  pied 
cube,  par  exemple;  ce  fluide  s'introduira  peu 
à  peu  dans  leurs  pores  ;  ils  fe  gonfleront  Se 
augmenteront  de  poids  :  mais  chaque  efpèce 
de  bois  admettra  dans  Çqs  pores  une  quantité 
d'eau  différente  ;  les  plus  légers  &  les  plus  po- 
reux en  logeront  davantage  ;  ceux  qui  feront 
compactes  &  ferrés ,  n'en  bifferont  pénétrer 
qu'une  très- petite  quantité  :  enfin  ,  la  propor- 
tion d'eau  qu'ils  recevront  dépendra  encore  de 
la  nature  des  molécules  continuantes  du  bois , 
de  l'affinité  plus  ou  moins  grande  qu'elles  au^ 
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xont  avec  Peau,  &  les  bois  très-réGneux ,  pat 
exemple  ,  quoique  très-poreux ,  en  admettront 
très-peu.  On  pourra  donc  dire  que  les  diffé- 
rentes efpèces  de  bois  ont  une  capacité  diffé- 
rente pour  recevoir  de  l'eau;  on  pourra  même 
connoître  >  par  l'augmentation  de  poids ,  la 
quantité  qu'ils  en  auront  abforbée  ;  mais  comme 
on  ignorera  la  quantité  d'eau  qu'ils  contenoient 
avant  leur  imnïerfion  9  il  ne  fera  pas  poffible 
de  connoître  la  quantité  abfolue  qu'ils  en  con» 
tiendront  en  en  fanant. 

Les  mêmes  circonflances  ont  lieu  à  l'égard 
des  corps  qui  font  plongés  dans  le  calorique  ; 
en  obfervant  cependant  que  l'eau  eft  un  fluide 
incompreffible  ,  tandis  que  le  calorique  eft 
doué  d'une  grande  élafiicité  3  ce  qui  fignifïe  en 
d'autres  termes  que  les  molécules  du  calorique 
ont  une  grande  tendance  à  s'écarter  les  unes 
des  autres  ,  quand  une  force  quelconque  les  a 
obligées  de  fe  rapprocher ,  &  l'on  conçoit  que 
cette  circonftance  doit  apporter  des  change- 
mens  très-notables  dans  les  réfultats. 

Les  chofes  amenées  à  ce  point  de  clarté  & 
de  fimplicité  ,  il  me  fera  aifé  de  faire  entendre 
quelles  font  les  idées  qu'on  doit  attacher  à 
ces  exprefficns  ;  calorique  libre  9  &  calorique 
combiné  )  quantité  fpécifique  de  calorique  con- 
tenue  dans  les  différens  corps  3  capacité  pour? 
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contenir  le  calorique  9  chaleur  latente  ,  chaleur 
fenjîble ,  toutes  expreiïîons  qui  ne  font  point 
fynonimes  ;  mais  qui ,  d'après  ce  que  je  viens 
d'expofer,  ont  un  fens  ftricl  &  déterminé.  C'eft 
ce  fens  que  je  vais  chercher  encore  à  fixer  par 
quelques  définitions. 

Le  calorique  libre  eft  celui  qui  r/eft  engagé 
dans  aucune  combinaifon.  Comme  nous  vivons 
au  milieu  d'un  fyflême  de  corps  avec  lefquels 
le  calorique  a  de  l'adhérence,  il  en  réfulte  que 
nous  n'obtenons  jamais  ce  principe  dans  l'état 
de  liberté  abfolne» 

Le  calorique  combiné 'eft  cehii  qui  eft  enchaîné 
dans  les  corps  par  la  force  d'affinité  ou  d'at- 
traétion  ,  &  qui  conftitue  une  partie  de  Ieu£ 
fubftance -,  même  de  leur  folidité. 

On  entend  par  cette  expreffion  calorique 
Spécifique  des  corps ,  la  quantité  de  calorique 
refpedivement  nécelïaire  pour  élever  d'un  même 
nombre  de  degrés  la  température  de  plufieurs 
corps  égaux  en  poids,  Cette  quantité  de  calorique 
dépend  de  la  diftance  des  molécules  des  corps, 
de  leur  adhérence  plus  ou  moins  grande;  Se  c'eft 
cette  diftance ,  ou  plutôt  Pefpace  qui  en  réfulte  , 
qu'on  a  nommé,  comme  je  l'ai  dejà  obfervé, 
capacité  pour  contenir  le  calorique* 

La   chaleur,   confédérée  comme   fenfatiorr, 
OU   en  d'autres,  termes  ,    la  chaleur  fenfiblc ± 
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n'eft  que  l'effet  produit  fur  nos  organes  par 
le  paffage  du  calorique  qui  fe  dégage  des  corps 
environnans.  En  général  nous  n'éprouvons  de 
fenfation  que  par  un  mouvement  Quelconque, 
&  l'on  pourroit  pofer  comme  un  axiome, point 
de  mouvement ,  point  de  fenfation.  Ce  principe, 
général  s'applique  naturellement  au  fentiment 
du  froid  &  du  chaud  :  lorfque  nous  touchons 
un  corps  froid  ,  le  calorique  qui  tend  à  fe 
mettre  en  équilibre  dans  tous  les  corps ,  paffe 
de  notre  main  dans  le  corps  que  nous  tou- 
chons, &  nous  éprouvons  la  fenfation  du  froid. 
L'effet  contraire  arrive  lorfque  nous  touchons 
un  corps  chaud  ;  le  calorique  paffe  du  corps  à 
notre  main  ,  &  nous  avons  la  fenfation  de  la 
chaleur.  Si  le  corps  &  la  main  font  du  même 
degré  de  température ,  ou  à  peu  près ,  nous 
©'éprouvons  aucune  fenfation  ,  ni  de  froid ,  ni 
de  chaud ,  parce  qu'alors  il  n'y  a  point  de 
mouvement ,  point  de  tranfport  de  calorique,  & 
qu'encore  une  fois  il  n'y  a  pas  de  fenfation  fafts; 
un  mouvement  qui  Poccafionne, 

Lorfque  le  thermomètre  monte ,  c'eft  une 
preuve  qu'il  y  a  du  calorique  libre  qui  fe  ré- 
pand dans  les  corps  environnans  :  le  thermo- 
mètre ,  qui  eft  au  nombre  de  ces  corps  ,  en 
reçoit  fa  part  ,  en  raifon  de  fa  maffe ,  &  de 
la  capacité  qu'il  a  lui-même  pour  contenir  fe 
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calorique.  Le  changement  qui  arrive  dans  le 
thermomètre  ,  n'annonce  donc  qu'un  déplace- 
ment de  calorique ,  qu'un  changement  arrivé  à 
un  fyftême  de  corps  dont  il  fait  partie;  il  n'in* 
dique  tout  au  plus  que  la  portion  de  calorique 
qu'il  a  reçue ,.  mais  il  ne  mefure  pas  la  quan- 
tité totale  qui  a  été  dégagée ,  déplacée,  ou  ab- 
forbée.  Le   moyen  le  plus    fimple  &  le  plus 

ad  pour  remplir  ce  dernier  objet  eft  celui- 
imaginé  par  M.  de  la  Place,  &  qui  eft  décrit 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  année  1780* 
page  364.  On  en  trouve  aufïi  une  explication 
fommaire  à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Il  confifte 
à  placer  le  corps  ,  ou  la  combinaifon  d'où  fe 
dégage  le  calorique ,  au  milieu  d'une  fphère 
creufe  de  glace  :  la  quantité  de  glace  fondue 
eft  une  expreffion  exacte  de  la  quantité  de  ca- 
lorique qui  s'eft  dégagée.  On  peut ,  à  l'aide 
de  l'appareil  que  nous  avons  fait  conftruire 
d'après  cette  idée,,  connoître,  non  pas  com- 
me on  Ta  prétendu,  la  capacité  qu'ont  les 
corps  pour  contenir  le  calorique  ,  mais  le 
rapport  des  augmentations  ou  diminutions  que 
reçoivent  ces  capacités,  par  des  nombres  dé- 
terminés de  degrés  du  thermomètre.  Il  eft  facile, 
avec  le  même  appareil  ,  &  par  diverfes  com- 
binaifons  d'expériences,  de  connoître  la  quan- 
tité de  calorique  néceftaire  pour  convertir  les 
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corps  folides  en  liquidas  &  ceux-ci  en  fluides, 
aériformes,  &  réciproquement,  ce  queles fluides 
claftiques  abandonnent  de  calorique  quand  ils 
redeviennent  liquides -,  &  ceux-ci  quand  ils 
redeviennent  folides*  On  pourra  donc  parvenir 
un  jour  ,  lorfque  les  expériences  auront  été 
affez  multipliées  ,  à  déterminer  le  rapport  de 
calorique -qui  çonftisue  chaque  efpèce  de  gaz* 
Je  rendrai- compte ,  dans  un  Chapitre  particu- 
lier ,  des  principaux  réfultats  que  nous  avons 
obtenus  en  ce.  genre. 

II  me  refle  ,  en  finiffant  cet  article,  à  dire. 
un  mot  fur  la  çaufe  de  l'élafticité  des  gaz  &  des 
fluides  en  vapeurs.  Il  n'eft  pas  difficile  d'apper- 
cevoir  que  cette  élaflicité  tient  à  celle  du  calo- 
rique, qui  paroît  être  le  corps  éminemment 
élaflique  de  la  nature.  Rien  de  plus  fimpie  que 
de  concevoir  qu'un  corps  devient  élailique  en 
fe  combinant  avec  un  autre  qui  eft  lui-même 
doué  de  cette  propriété.  Mais  il  faut  convenir 
que  c'eft  expliquer  Pélafticité  par  lelafiicité  ; 
qu'on  ne  fait  par-là  que  reculer  la  difficulté  , 
&  qu'il  relie  toujours  à  expliquer  ce  que  c'eft 
que  i'élafiicité  ,  &  pourquoi  le  calorique  eu 
éjaitique.  En  confidérant  l'élafticité  dans  un  feus 
abftrait ,  elle  n'eft  autre  chofe  que  la  propriété 
qu'ont  les  molécules  d'un  corps  de  s'éloigner, 
les  unes  des  autres  3  lorqu'on  les  a  forcées  de 


De  l'élasticité  des  Corps.     2$ 

s'approcher.  Cette  tendance  qu'ont  les  mole-; 
Cilles  du  calorique  à  s'écarter,  a  lieu  même  à 
de  fort  grandes  diftances.  On  en  fera  convaincu 
fi  l'on  confidère  que  Pair  ett  fufceptible  d'un 
grand  degré  de  compreïfion  ;  ce  qui  fuppofe 
que  fes  molécules  font  déjà  très-éloignées  les 
unes  des  autres  :  car  la  poffibilité  de  fe  rap- 
procher, fuppofe  une  diftance  au  moins  égale 
à  la  quantité  du  rapprochement.  Or  ces  molé-t 
cules  de  l'air  qui  font  déjà  très-éloignées  en- 
tr'elles  tendent  encore  à  s'éloigner  davantage  : 
en  effet  ,  fi  on  fait  le  vuide  de  Boyfe  dans  un 
rrès-vafte  récipient,  les  dernières  portions  d'air 
qui  y  refient  fe  répandent  uniformément  dans 
toute  la  capacité  du  vafe ,  quelque  grand  qu'il 
foit ,  elles  le  remplirent  en  entier  &  preffent- 
contre  fes  parois  :  or  cet  effet  ne  peut  s'expli- 
quer qu'en  fuppofant  que  les  molécules  font- 
un  effort  en  tout  fens  pour  s'écarter ,  &  l'on  ne 
connoît  point  la  diftance  à  laquelle  ce  phéno- 
mène s'arrête. 

Il  y  a  donc  une  véritable  répulffon  entre  les 
molécules  des  fluides  élaftiques;  ou  du  moins 
les  chofes  fe  paffent  de  la  même  manière  que 
fi  cette  rcpulfion  avoit  lieu  ,  &  on  auroit  quel- 
que droit  d'en  conclure  que  les  molécules  du 
calorique  fe  repouffent  les  unes  les  autres. 
Cette  force  de  rcpulfion  une  fois  admife,  les 
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explications  relatives  à  la  formation  des  fluides 
aériformes  ou  gaz  deviendroient  fort  fimples  : 
mais  il  faut  convenir  en  même  temps  qu'une 
force  répulfive,  entre  des  molécules  très-pe- 
tites ,  qui  agit  à  de  grandes  diitancçs  eu  diffi- 
cile à  concevoir. 

Il  paroîtroit  peut-être  plus  naturel  de  fup- 
pofer  que  les  molécules  du  calorique  s'attirent 
plus  entr'elles  que  ne  le  font  les  molécules  des 
corps,  &  qu'elles  ne  les  écartent  que  pour 
obéir  à  la  force  d'attraélion  qui  les  oblige  de 
fe  réunir,  il  fe  paiïe  quelque  chofe  d'analogue 
à  ce  phénomène-,  quand  on  plonge  une  éponge 
sèche  dans  de  l'eau  :  elle  fe  gonfle  ;  fes  mo-. 
lécules  s'écartent  les  unes  des  autres,  &  l'eau, 
remplit  tous  les  intervalles.  Il  eS  clair  que  cette 
éponge  en  fe  gonflant  a  acquis  plus  de  capa- 
cité pour  contenir  de  l'eau  ,  qu'elle  n'en  avoit 
auparavant.  Mais  peut-on  dire  que  l'introduc- 
tion de  l'eau  entre  fes  molécules  leur  ait  com- 
muniqué une  force  répulfive  qui  tende  à  les 
écarter  les  unes  des  autres  ?  Non ,  fans  doute  : 
il  n'y  a  au  contraire  que  des  forces  attradives 
qui  agiffent  dans  ce  cas  ,  &  ces  forces  font* 
1°.  la  pefanteur  de  l'eau  &  Taflion  qu'elle 
exerce  en  tout  fens ,  comme  tous  les  fluides  ; 
2°.  la  force  attractive  des  molécules  de  Peau 
les   unes  à  l'égard   des  autres  \  30.  la  force 
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attra&ive  des  molécules  de  l'éponge  entr'elles; 
enfin ,  l'attraction  réciproque  des  molécules  de 
l'eau  &  de  celles  de  l'éponge.  Il  elt  aifé  de 
concevoir  que  c'eft  de  Fintenfité  &  du  rapport 
de  toutes  ces  forces,  que  dépend  l'explication 
du  phénomène*  Il  eft  probable  que  l'écarté- 
ment  des  molécules  des  corps  par  le  calori- 
que ,  tient  de  même  à  une  combinaifon  de 
différentes  forces  attractives ,  &  c'eft  le  réfultat 
de  ces  forces  que  nous  cherchons  à  exprimer 
d'une  manière  plus  concife  &  plus  conforme  à 
l'état  d'imperfeétion  de  nos  connoiflances ,  lorf- 
que  nous  difons  que  le  calorique  communique 
*ne  force  répulfîve  aux  molécules  des  corps. 
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CHAPITRE    II. 

Faites  générales  fur   la  formation  &  la  ccnfli* 
tution  de  Vatmofphère  de  la  terre. 

JL/es  confidérations  que  je  viens  de  préfentér 
fur  la  formation  des  fluides  élafliques  aériformes 
ou  gaz,  jettent  un  grand  jour  fur  la  manière 
dont  fe  font  formées,  dans  l'origine  des  chofes, 
les  atmofphères  des  planètes  ,  &  notamment 
celle  de  la  terre.  On  conçoit  que  cette  der- 
nière doit  être  le  réfultat  &  le  mélange  i°.  de 
toutes  les.  fubflances  fufceptibles  de  fe  vapo- 
rifer  ou  plutôt  de  relier  dans  l'état  aériforme, 
«ui  degré  de  température  dans  lequel  nous  vi- 
vons,  &  à  une  preflion  égale  au  poids  d'une 
colonne  de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur; 
2°.  de  toutes  les  fubflances  fl^idesou  concrètes 
fufceptibles  de  fe  diflbudre  dans  cet  aflemblage 
de  differens  gaz. 

Pour  mieux  fixer  nos  idées  relativement  à  cette 
matière  fur  laquelle  on  n'a  point  encore  aflez. 
réfléchi,  confidérons  un  moment  ce  qui  arriverait 
aux  différentes  fubflances  qui  compofent  le  glo-* 
be,  fi  la  température  en  étoit  brufquement  chan- 
gée. Suppofons ,  par  exemple ,  que  la  terre  fe 
trouvât  tranfportée  tout  à  coup  dans  une  ré-* 
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gion  beaucoup  plus  chaude  du  fydême  folaire; 
dans  là  région  de  mercure,  par  exemple ,  où  la 
chaleur  habituelle  eft  probablement  fort  fupë- 
rieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  :  bientôt  Peau  , 
tous  les  fluides  '  ftifceptibles  de  fe  vaporifer  à 
des  degrés  voifins  de  l'eau  bouillante ,  &  le 
mercure  lui-même ,  entreraient  en  expanfîon  ; 
ils  fe  transformeroient  en  fluides  aériformes  ou 
gaz  ,  qui  deviendroient  parties  de  l'atmofphère. 
Ces  nouvelles  efpèces  d'air  fe  mêleroient  avec 
celles  déjà  exïftantes ,  &  il  en  réfulteroit  des 
décompofitions  réciproques ,  des  combinaifons 
nouvelles  ,  jufqu'à  ce  que*  les  différentes  afB* 
nités  fe  trouvant  fatisfaites ,  les  principes  qui 
compoferoient  ces  différens  airs  ou  gaz,  arri- 
vaient à  un  état  de  repos.  Mais  une  confidé- 
ration  qui  ne  doit  pas  échapper,  c'eft  que  cette 
vaporifation  même  auroit  des  bornes  :  en  effet 
à  mefure  que  la  quantité  des  fluides  élaftiques 
augmenterait  ,  la  pefanteur  de  l'atmofphère 
s'accroîtrait  en  proportion  :  or  ,  puifqu'une 
preflion  quelconque  elt  un  obftacle  à  la  vapo- 
rifation ,  puifque  les  fluides  les  plus  éva-> 
porables  peuvent  réfifter ,  fans  fe  vaporifer,  à 
une  chaleur  très-forte ,  quand  on  y  oppofe  une 
preflion  proportionnellement  plus  forte  encore  ; 
enfin  ,  puifque  l'eau  elle-même  &  tous  les  li- 
quides ,  peuvent  éprouver  dans  la  machine  de 
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Papin  ,  une  chaleur  capable  de  les  faire  rougir, 
on  conçoit  que  la  nouvelle  atmofphère  arri- 
veroit  à  un  degré  de  pefanteur  tel  \  que  Peau 
qui  n'aurait  pas  été  vaporifée  jufqtt'alors ,  cef- 
feroit  de  bouillir,  &  refteroit  dans  l'état  de 
liquidité  \  en  forte  que  même  dans  cette  fup- 
pofition  ,  comme  dans  toute  autre  de  même 
genre  ,  la  pefanteur  de  l'atmofphère  ferait  li- 
mitée Se  ne  pourrait  pas  excéder  un  certain 
terme.  On  pourroit  porter  ces  réflexions  beau- 
coup plus  loin,  &  examiner  ce  qui  arriverait 
aux  pierres 5  aux  fels  ,-&  à  la  plus  grande  partie 
des  fubftances  fufibles  qui  compofent  le  globe  : 
on  conçoit  qu'elles  fe  ramolliraient,  qu'elles 
entreraient  en  fufion  &  formeraient  des  fluides; 
mais  ces  dernières  confidérations  fortent  de 
mon  objet,  &  je  me  hâte  d'y  rentrer. 

Par  un  effet  contraire  >  fi  la  terre  fe  trouvoit 
tout  à  coup  placée  dans  des  régions  très-froi- 
des, Peau  qui  forme  aujourd'hui  nos  fleuves 
&  nos  mers  ,  &  probablement  le  plus  grand 
nombre  des  fluides  que  nous  connoiffbns ,  fe 
transformerait  en  montagnes  folides,  en  rochers 
très-durs ,  d'abord  diaphanes ,  homogènes  & 
blancs  comme  le  criflal  de  roche  ;  mais  qui , 
avec  le  temps ,  fe  mêlant  avec  des  fubftances 
de  différence  nature,  deviendraient  des  pierres 
opaques  diversement  colorées. 
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L'air  ,  dans  cette  fuppolition  ,  ou  an  moins 
une  partie  des  fubftances  aérifcrmes  qui  le  coin- 
pofent ,  ceiïeroient  fans  doute  d'exifter  dans 
l'état  de  vapeurs  élaftiques,  Faute  d'un  degré  de 
chaleur  fuffifant  ;  elles  reviendrpient  donc  à 
l'état  de  liquidité, &  il  en  réfulteroit  de  nouveaux 
liquides  dont  nous  n'avons  aucune  idée. 

Ces  deux  fuppofitions  extrêmes  font  voir 
clairement  l°.  quefolidité,  liquidité ,  tlajlicité y 
font  trois  états  difiérens  de  la  même  matière , 
trois  modifications  particulières,  par  lefquelles 
prefque  toutes  les  fubftances  peuvent  fucceiïi- 
vement  pafTer ,  &  qui  dépendent  uniquement 
du  degré  de  chaleur  auquel  elles  font  expo- 
fées,  c'eft-à-dire  ,  de  la  quantité  de  calorique 
dont  elles  font  pénétrées  ;  2°.  qu'il  eft  très-pro- 
bable que  l'air  eft  un  fluide  naturellement  en 
vapeurs  ,  ou  pour  mieux  dire ,  que  notre  at- 
mofphère  eft  un  compofé  de  tous  les  fluides 
fufceptibles  d'exifter  dans  un  état  de  vapeurs 
&  d'éîafticité  confiante,  au  degré  habituel  de 
chaleur  &  de  preflion  que  nous  éprouvons  > 
30.  qu'il  ne  feroit  pas  par  conféquent  impofljble 
qu'il  fe  rencontrât  dans  notre  atmofphère  des 
fubftances  extrêmement  compares,  des  métaux 
même,  &  qu'une  fubftance  métallique,  par 
exemple,  qui  feroit  un  peu  plus  volatile  que 
le  mercure ,  feroit  dans  ce  cas. 
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On  fait  que  parmi  les  fluides  que  nous  coii- 
noiflbns  ^  les  uns  ,  comme  l'eau  &  l'alkool  oii 
efprit-de-vin ,  font  fufcëptibles  de  fe  mêler  les 
uns  avec  les  autres  dans  toutes  proportions  :  les 
autres,  au  contraire ,  comme  le  mercure  ,  l'eaii 
&  l'huile  ,  ne  peuvent  contracter  que  des  adhé- 
rences momentanées ,  ils   fe  féparent  les  uni 
des   autres   lorfqu'ils    ont   été  mélangés ,  &  fe 
rangent  en  raifon  de  leur  gravité  fpécifîque.  La 
même  chofe  doit,  ou  au  moins   peut  arriver 
dans  l'atmofphère  :  il  eft  polîible,  il  eft  même 
probable  qu'il  s'efl  formé  dans  l'origine  &  qu'il 
fe   forme  tous  les  jours  des  gaz  qui  ne  font 
que  difficilement   mifcibles  à  l'air  de  l'atmof- 
phère &  qui  s'en  féparent  ;  fi  ces  gaz  font  plus 
légers ,  ils  doivent  fe   raffembler  dans  les  ré- 
gions élevées ,  &  y  former   des    couches   qui 
nagent    fur  l'air  atmofphérique.     Les  phéno- 
mènes  qui   accompagnent  tes   météores   ignés 
me  portent  à  croire  qu'il  exifte  ainfi  dans  lé 
haiit  de  l'atmofphère   une  couche  d'un  fluide 
inflammable ,  &  que  c'eft  au  point  de  contad 
de  ces  deux  couches  d'air  que  s'opèrent  les 
phénomènes  de  l'aurore  boréale  &  des  autres 
météores  ignés.  Je  me  propofe  de  développer 
mes  idées  à  cet  égard  dans  un  Mémoire  parti- 
culier. 

chapiAe 
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CHAPITRE    II  £ 

Analyfe  de  Vair  de  Vatmofphère  i  fa  réfoluiïofi 
en  deux  fluides  élajliques ,  Viifi  refpirable , 
l'autre  ncri-refpirable* 

X  elle  eft  donc  à  priori  la  conflitution  de 
notre»  atmofphère  ;  elle  doit  être  formée  de  là 
réunion  de  toutes  les  fubftances  fiifceptiblès  c!è 
demeurer  dans  l'état  aériforme  au  degré  habi- 
tuel de  température  8c  de  preflion  que  nous 
éprouvons.  Ces  fluides  forment  une  malTe  de 
nature  à  peu  près  homogène ,  depuis  la  finfacè 
de  la  terre  jufqu'à  la  plus  grande  hauteur  à 
laquelle  on  foit  encore  parvenu  ,  &  dont  la 
denfité  décroît  en  raifon  inverfe  des  poids  dont 
elle  eft  chargée  ;  mais  comme  je  l'ai  dit ,  il  eft 
]âoffibie  que  cette  première  couche  foit  recou- 
verte d'une  ou  de  plufieUrs  autres  de  fluides 
ttès-différfens» 

Il  ndus  relie  maintenant  à  déterminer  quel  êft 
le  nombre  &  quelle  eft  la  nature  des  fluides 
élaftiques  qui  compofent  cette  couche  infé- 
rieure que  nous  habitons  J  &  c'eft  fur  quoi 
l'expérience  va  nous  éclairer.  La  Chimie  mo- 
derne a  fait  à  cet  égard  un  grand  pas  ;  &  les 
détails  dans  lefquels  je  vais  entrer  feront  con-» 
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noître  que  l'air  de  Patmofphère  eft  peut-être 
de  toutes  les  fubftances  de  cet  ordre,  celle  dont 
l'anal  y  fe  eft  la  plus  exactement  &  la  plus  rigou- 
reufement  faite. 

La  Chimie  préfente  en  général  deux  moyens 
pour  déterminer  la  nature  des  parties  conc- 
luantes d'un  corps  ,  la  compofition  &  la  dé- 
composition. Lors  ,  par  exemple  ,  que  l'on  a 
combiné  enfemble  de  l'eau  &  de  Tefprit-de- 
vin  ou  alkool ,  &  que  par  le  réfuitat  de  ce 
mélange  on  a  formé  l'efpèce  de  liqueur  qui 
porte  le  nom  d'eau-de-vie  dans  le  commerce, 
on  a  droit  d'en  conclure  que  l'eau-de-vie  eft 
un  compofé  d'alkool  &  d'eau  :  mais  on  peut 
arriver  à  la  même  conclufion  par  voie  de  dé- 
compofition  ,  &  en  général  on  ne  doit  être 
pleinement  fatisfait  en  Chimie  qu'autant  qu'on 
a  pu  réunir  ces  deux  genres  de  preuves. 
.  On  a  cet  avantage  dans  l'analyfe  de  l'air  de 
Fatmofphère  ;  on  peut  le  décompofer  &  le 
recompofer;  &  je  me  bornerai  à  rapporter  ici 
les  expériences  les  plus  concluantes  qui  aient 
été  faites  à  cet  égard.  Il  n'en  eft  prefque  au- 
cunes qui  ne  me  foient  devenues  propres ,  foit 
parce  que  je  les  ai  faites  le  premier,  foit  parce 
que  je  les  ai  répétées  fous  un  point  de  vue 
nouveau ,  foi»  celui  d'analyfer  l'air  de  l'atmof- 
phère. 


hr   le   Mercure,  $$ 

J'ai  pris,  planche  II,  figure  i/f.^  un  matras 
A.  de  36  pouces  cubiques  environ  de  capacité 
dont  le  col  B  C  D  E  étoit  très-long ,  &  avoit 
fix  à  fept  lignes  de  grofïeur  intérieurement.  Je 
l'ai    courbé,  comme    on    le    voit   repréfenté , 
.planche  IF \  figure  z,  de  manière  qu'il  pût  être 
placé  dans  un  fourneau  M  M  N  N  ,  tandis  que 
l'extrémité  E  de  fon  col  iroit  s'engager  fous  la 
cloche  F  G ,  placée  dans  un  bain  de    mercure 
R  R  S  S.  J'ai  introduit   dans  ce  matras  quatre 
onces  de  mercure  très-pur ,  puis  en  fuçant  avec 
unfiphon  que  j'ai  introduit  fous  la  cloche  FGt 
j'ai  élevé  le  mercure  jufqu'en  LL  :  j'ai  marqué 
foigneufement  cette  hauteur  avec  une  bande  de 
papier  collé  ,  &  j'ai  obfervé  exadement  le  baro- 
mètre &  le  thermomètre. 

Les  chofes  ainfî  préparées  >  j'ai  allumé  du 
feu  dans  le  fourneau  M  MNN,  &  je  l'ai  en- 
tretenu prefque  continuellement  pendant  dou  « 
jours ,  de  manière  que  le  mercure  fut  échauffé 
prefqu'au  degré  néceflaire  pour  le  faire  bouillir. 
Il  ne  s'eft  rien  pafTé  de  remarquable  pen- 
dant tout  le  premier  jour  :  le  mercure  quoique 
non  bouillant ,  étoit  dans  un  état  d'évapora- 
tion  continuelle  •;  il  tapifToit  l'intérieur  des  vaif- 
féaux  de  goutelettes ,  d'abord  très-fines ,  qui 
alloient  enfuite  en  augmentant,  &  qui,lorfqu'elIes 
avoient  acquis  un  certain  volume, retomboient 
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d'elles-mêmes  au  fond  du  vafe  9  &  fe  réunif- 
foient  au  refle  du  mercure*  Le  fécond  jour, 
j'ai  commencé  à  voir  nager  fur  la  furface  du 
mercure  de  petites  parcelles  rouges,  qui ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  ont  augmenté  en 
nombre  &  en  volume  -,  après  quoi  elles  ont 
ceflfé  de  groflir  &  font  reftées  abfolument  dans 
le  même  état.  Au  bout  de  douze  jours  voyant 
que  la  calcination  du  mercure  ne  faifoit  plus 
aucun  progrès  9  j'ai  éteint  le  feu  &  j'ai  laifle 
refroidir  les  vaiffeaux.  Le  volume  de  Pair 
contenu  tant  dans  le  matras  que  dans  fon  col 
&  fous  la  partie  vuide  de  la  cloche ,  réduit  à 
une  preflîon  de  28  pouces  &  à  10  degrés  du 
thermomètre,  étoit  avant  l'opération  de  yo  pou- 
ces cubiques  environ.  Lorfque  l'opération  a  été 
finie  ,  ce  même  volume  à  preffion  Se  à  tempé- 
rature égale  >  ne  s'efl  plus  trouvé  que  de  42  à 
43  pouces  :  il  y  avoit  eu  par  conféquent  une 
diminution  de  volume  d'un  fixicme  environ* 
D'un  autre  côté  ayant  raflembié  foigneufement 
les  parcelles  rouges  qui  s'étoient  formées  9  8c 
les  ayant  féparées  autant  qu'il  étoit  poffible  du 
mercure  coulant  dont  elles  étoient  baignées  y 
leur  poids  s'eft  trouvé  de  45*  grains. 

J'ai  été  obligé  de  répéter  plufieurs  fois  cette 
calcination  du  mercure  en  vaifieaux  clos ,  parce 
qu'il  eu  difficile ,  dans  une  feule  Se  même  expé- 
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rienee  ,  de  conferver  l'air  dans  lequel  on  a 
opéré,  &  les  molécules  rouges  ou  chaux  de  mer- 
cure qui  s'eft  formé.  Tl  m'arrivera  fouvent  de  con- 
fondre ainfi  ,  dans  un  même  récit ,  le  réfultat  de 
deux  ou  trois  expériences  de  même  genre. 

L'air  qui  reftoit  après  cette  opération  &  qui 
avoit  été  réduit  aux  cinq  fixièmes  de  fon  vo- 
lume ,  par  la  calcination  du  mercure  ,  n'étoit 
plus  propre  à  la  refpiration  ni  à  la  combuflion; 
car  les  animaux  qu'on  y  introduisit  y  périf- 
foient  en  peu  d'inlians  ,  &  les  lumières  s'y 
éteignoient  fur  le  champ  5  comme  G  on  les  eût 
plongées  dans  de  l'eau. 

D'un  autre  côté ,  j'ai  pris  les  45*  grains  de 
matière  rouge  qui  s'etoit  formée  pendant  l'opé- 
ration;.^ les  ai  introduits  dans  une  très-petite 
cornue  de  verre  à  laquelle  étoit  adapté  un  ap- 
pareil propre  à  recevoir  les  produits  liquides 
&  aériformes  qui  pourraient  fe  fé parer  :  ayant 
allumé  du  feu  dans  le  fourneau  ,  j'ai  obfervé 
qu'à  mefureque  la  matière  rouge  étoit  échauffée 
fa  couleur  augmentoit  d'intenfité.  Lorfqu'enfuite 
la  cornue  a  approché  de  Pincandefcence  ,  la 
matière  rouge  a  commencé  à  perdre  peu  à  peu 
de  fon  volume ,  &  en  quelques  minutes  elle  a 
entièrement  difparu  ;  en  même  temps  il  s'eft 
condenfé  dans  le  petit  récipient  41  grains  {  de 
ïïiercure  coulant,  &  il  a  paffé  fous  la  cloche 
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7  à  8  pouces  cubiques  d'un  fluide  élaftique  beaiK 
coup  plus  propre  que  l'air  de  l'atmofphère  à 
entretenir  la  combuftion  &  là  refpiration  des 
animaux. 

Ayant  fait  pafFer  une  portion  de  cet  air  dans 
un  tube  de  verre  d'un  pouce  de  diamètre  &  y 
ayant  plongé  une  bougie,  elle  y  répandoit  un 
éclat  éblouiffant  ;  le  charbon  au  lieu  de  s'y 
confommer  paifibkment  comme  d'ans  Pair  or- 
dinaire, y  brûloit  avec  flamme  &  une  forte  de 
décrépitation ,  à  la  manière  du  phofphore,  & 
avec  une  vivacité  de  lumière  que  les  yeux 
avoient  peine  à  -fupporter.  Cet  air  que  nous, 
avons  découvert  prefque  en  même  temps ,  M. 
PriefHey,  M.  Schéele  &  moi,  a  été  nommé  par 
le  premier,  air  déphlogiffiqué  ;  par  le  fécond, 
air  empiréal.  Je  lui  avois  d'abord  donné  le 
nom  d'air  éminemment  refpirable  :  depuis  ,  on 
y  a  fubftitué  celui  à?air  vital.  Nous  verrons^ 
bientôt  ce  qu'on  doit  penfer  de  ces  dénomina- 
tion?. 

En  réfléchiflant  fur  les  circonfbnces  de  cette 
expérience ,  on  voit  que  le  mercure  en  fe  cal- 
cinant abforbe  la  partie  falubre  &  refpirable  de 
l'air,  ou ,  pour  parler  d'une  manière  plus  ri- 
goureufe  ,  la  bafe  de  cette  partie  refpirable  ; 
qpfc  la  portion  d'air  qui  relie  eft  une  efpèce; 
rie  mofète  ,  incapable  d'entretenir  la  combuf-. 
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tîon  &  la  refpiration  :  l'air  de  l'atmofphère  eft 
donc  compofé  de  deux  fluides  élaftiques  de 
nature  différente  &  pour  ainfi  dire  oppofée. 

Une  preuve  de  cette  importante  vériré  ,  c'efl 
qu'en  recombinant  les  deux  fluides  élaftiques 
qu'on  a  ainfi  obtenus  féparément ,  c'eft- à-dire , 
les  42  pouces  cubiques  de  mofète,  ou  air 
non  refpirable ,  &  les  8  pouces  cubiques  d'air 
refpirable,  on  reforme  de  l'air  ,  en  tout  fem- 
blabîe  à  celui  de  l'atmofphère,  &  qui  eft  propre 
à  peu  près  au  même  degré ,.  à  la  combuflion , 
à  la  calcination  des  métaux ,  &  à  la  refpiration 
des  animaux. 

Quoique  cette  expérience  fourniffe  un  moyen 
infiniment  fimple  d'obtenir  féparément  les  deux 
principaux  fluides  élaftiques  qui  entrent  dans 
la  compofition  de  notre  atmofphère ,  elle  ne 
nous  donne  pas  des  idées  exaéles  fur  la  pro- 
portion de  ces  deux  fluides.  L'affinité  du  mer- 
cure pour  la  partie  refpirable  de  l'air,  ou 
plutôt  pour  fa  bafe  ,  n'éft  pas  aflez  grande 
pour  qu'elle  puiffe  vaincre  entièrement  les 
obftacles  qui  s'oppofent  à  cette  combinaifon. 
Ces  obftacles  font  l'adhérence  des  deux  fluides 
conftitutifs  de  Pair  de  l'atmofphère  &  la  force 
d'affinité  qui  unit  la  bafe  de  l'air  vital  au  calo- 
rique :  en  conféquence  la  calcination  du  mer- 
cure finie ,  ou  au  moins  portée  auflî  loin  qu'elle 

C  iv 
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peut  l'être  ,  dans  une  quantité  d'air  détermî-? 
pée,  il  relie  encore  un  peu  d'air  refpirabîe 
combiné  avec  la  mofète ,  &  le  mercure  ne 
peut  en  féparer  cette  dernière  portion.  Je  ferai 
voir  dans  la  fuite  que  la  proportion  d'air  refe 
pir^ble  &  d'air  non  refpirabîe  qui  entre  dans 
la  compofition  de  Pair  atmofphérique  eft  dans 
îe  rapport  de  27  à  73 ,  au  moins  dans  les  cli- 
mats que  nous  habitons  :  je  difcuteraj  en  même 
îemps  les  çaufes  d'incertitude  qui  exiflent  en- 
core fur  l'exaâitude  de  cette  proportion. 

Puifqu'il  y  a  déçompofition  de  l'air  dans  la 
caîcination  du  mercure ,  puifqu'il  y  a  fixation 
&  combinaifon  de  la  bafe  de  la  partie  reipi- 
çfible  avec  le  mercure,  il  refaite  des  principesi 
qug  j'ai  précédemment  expofés,  qu'il  doit  y, 
gvoir  dég^gçmem  dç  calorique  &  de  lumière  ; 
&  l'on  nç  fauroit  douter  que  pe  dégagement; 
n'ait  lieu  en  effet  :  niais  deux  caufes  empêchent 
qu'il  nç  foit  rendu  fenfible  dans  l'expérience 
dont  je  viens  de  rendre  compte.  La  première, 
parce  que  la  caîcination  durant  pendant  plu- 
sieurs jours,  le  dégagement  de  chaleur  &  de 
iunlière,  réparti  fur  un  ai)ffi  long  intervalle 
dç  tçmps ,  eft  infinimçnt  foible  pour  chaque 
infiant  en  particulier  :  la  féconde,  parce  que 
l'opération  fe  faifant  dans  un  fourneau  &  à  l'aidei 
<u  feu,  la  chaleur  occafionnée  par  la  calqua^ 
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tîon  fe  confond  avec  celle  du  fourneau.  Je 
pourrois  ajouter  que  la  partie  refpirable  de 
l'air,  ou  plutôt  fa  bafe,  en  fe  combinant  avec 
Je  mercure ,  n'abandonne  pas  la  totalité  du 
calorique  qui  lui  étoit  uni ,  qu'une  partie  de- 
meure engagée  dans  la  nouvelle  combinaifon  y 
mais  cette  difcufîîon  &  les  preuves  que  je  ferais 
obligé  de  rapporter ,  ne  feraient  pas  à  leur 
place  ici. 

Il  eft  au  furplus  aifé  de  rendre  fenfible  le 
dégagement  de  la  chaleuç  &  de  la  lumière  en 
opérant  d'une  manière  plus  prompte  la  dçcom- 
pofitioii  de  l'air.  Le  fer ,  qui  a  beaucoup  plus 
d'affinité  que  le  mercure  avec  la  bafe  de  la 
partie  refpirable  de  l'air ,  en  fournit  un  moyen* 
Tout  le  monde  connoît  aujourd'hui  la  belle 
çxpérience  de  M.  Ingenhouz  fur  la  combuftion 
du  fer.  On  prend  un  bout  de  fil  de  fer  très-fin 
B  C ,  planche  lVyjfigure  ij  ,  tourné  en  fpirale , 
on  fixe  Tune  de  Tes  extrémités  B,  dans  un 
bouchon  de  liège  A ,  deftiné  à  boucher  la  bou- 
teille D  E  F  G,  Ou  attache  à  l'autre  extrémité 
de  ce  fil  de  fer  9  un  petit  morceau  d'amadoué 
Ç.  Les  chofes  ainfi  difpofées ,  on  emplit  avec 
de  l'air  dépouillé  dç  fa  partie  non  refpirable, 
Lvboutqilje  DE  F  G.  On  allume  l'amadoue  C, 
puis  on-,  l'introduit  promptement,  ainli  que  le 
fil  de  fer  BC  dans  la  bouteille,  &  on  la  bou- 


£2         DÉCOMPOSITION   DE   L*  A  I  R 

che  comme  on  le  voit  dans  la  figure  que  je 
viens  de  citer. 

Auffi-tôt  que  l'amadoue  eft  plongée  dans 
Pair  vital  y  elle  commence  à  brûler  avec  un 
éclat  éblouiffant  j  elle  communique  Pinflatnmn* 
non  au  fer,  qui  brûle  lui  même  en  répandant 
de  brillantes  étincelles ,  lefquelles  tombent  au 
fond  de  la  bouteille  ,  en  globules  arrondis  qui 
deviennent  noirs  en  fe  refroidiflant  ,  &  qui 
confervent  un  relie  de  brillant  métallique.  Le 
fer  ainfi  brûlé ,  eft  plus  cafFant  &  plus  fragile , 
que  ne  le  feroit  le  verre  lui-même; il  fe  réduit 
facilement  en  poudre  &  eft  encore  attirable  à 
Paiimant  ,  moins  cependant  qu'il  ne  l'étoit  avant 
la  combuftion. 

M.  Ingenhouz  n'a  examiné  ni  ce  qui  arri- 
voit  au  fer,  ni  ce  qui  arrivoit  à  Pair  dans  cette 
opération  ,  en  forte  que  je  me  fuis  trouvé  obligé 
de  la  répéter  avec  des  circonftances  différentes 
&  dans  un  appareil  plus  propre  à  répondre  à 
mes  vues. 

J'ai  rempli  une  cloche  À,  planche  lV\fig.  3, 
de  fix  pintes  environ  de  capacité  d'air  pur,  autre- 
ment dit ,  de  la  partie  éminemment  refpirable  de 
Pair.  J'ai  tranfporté,  à  l'aide  d'un  vafe  très-plat, 
cette  cloche  fur  un  bain  de  mercure  contenu 
dans  le  baiïin  B  C;  après  quoi  j'ai  féché  foignea- 
fement  avec  du  papier  gris  la  furface  du  mer- 
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cure,  tant  dans  ^intérieur  qu'à  l'extérieur  de 
la  cloche.  Je  me  fuis  muni ,  d'un  autre  côté , 
d'une  petite  capfule  de  porcelaine  D ,  plate  & 
évafée ,  dans  laquelle  j'ai  placé  de  petits  co«,~ 
peaux  de  fer  tournés  en  fpirale ,  &  que  j'ai 
arrangés  de  la  manière  qui  m'a  paru  la  plus 
favorable  pour  que  la  combuftion  fe  commu- 
niquât à  toutes  les  parties.  A  l'extrémité  d'un 
de  ces  copeaux,  j'ai  attaché  un  petit  morceau 
d'amadoué  ,  &  j'y  ai  ajouté  un  fragment  de 
phofphore ,'  qui  pefoit  à  peine  un  feizième  de 
grain.  J'ai  introduit  la  capfule  fous  la  cloche 
en  foulevant  un  peu  cette  dernière.  Je  n'ignore 
pas  que  par  cette  manière  de  procéder ,  il  fe 
mêle  une  petite  portion  d'air  commun  avec 
l'air  de  la  cloche  ;  mais  ce  mélange  3  qui  eft  peu 
confidérable  lorfqu'on  opèrs  avec  adreffe,  ne 
nuit  point  au  fuccès  de  l'expérience. 

Lorfque  la  capfule  D  eft  introduite  fous  la 
cloche,  on  fucce  une  partie  de  l'air  quelle 
contient,  afin  d'élever  le  mercure  dans  fon  inté- 
rieur jufqu'en  E  F  ;  on  fe  fert  à  cet  effet  d'un 
fiphon  G  H I ,  qu'on  pa(îe  par-deflTous,  &  pour 
qu'il  ne  fe  rempliffe  pas  de  mercure ,  on  tortille 
un  petit  morceau  de  papier  à  fon  extrémité.  Il  y 
a  un  art  pour  élever  ainfi  en  fuçant  le  mercure 
fous  la  cloche  :  fi  on  fe  contentoit  d'afpirer 
Tair  avec  le  poumon ,  on  n'atteindroit  qu'à  une 
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très-médiocre  élévation  ,  par  exemple-,  d\m 
pouee  ou  d'un  pouce  &  deaii  tout  au  plus  , 
candis  que  par  l'adion  des  mufcles  de  la  bou- 
.  che  on  élève,  fans  fe  fatiguer,  ou  au  moins 
fans  rifquer  de  s'incommoder  >  le  mercure  }uf- 
qu'à  6  à  7  pouces* 

Après  que  tout  a  été  ainfî  préparé ,  on  fait 
yougir  a,u  feu  un  fer  recourbé  M  N ,  planche  IF \ 
jlgure  /^defiiné  à  ces  fortes  d'expériences  ;  on 
le  paffe  par-defTous  la!  cloche  &  avant  qu'il  ait  eut 
le  temps  de  fe  refroidir, ,  on  l'approche  du  petit 
morceau  de  phofphore  contenu  dans  la  capfule: 
de  porcelaine  D  :  auflï-tôt  le  phofphore  s'allu- 
me ,  il  communique  fon  inflammation  à  l'ama- 
doue ,  &  celle-ci  la  communique  au  fer.  Quand 
les  copeaux  ont  été  bien  arranges ,  tout  le  fer 
brûle  jufqu'au  dernier  atome  y  en-  répandant 
une  lumière  blanche  ,  brillante  ,  &  femblable  à; 
celle  qu'on  obferve  dans  les  étoiles  d'artifice 
Chinois.  La  grande  chaleur  qui  s'opère  pendant- 
cette  combuflion  ,  liquéfie  le  fer,  &  il  tombe- 
en  globules  ronds  de  grofïeur  différente,  dont 
le  plus  grand  nombre  relie  dans  la  capfule,  &: 
dont  quelques-uns  font  lancés  au  dehors,  & 
nagent  fur  la  furface  du  mercure. 

Dans  le  premier  infiant  de  la  combuflion  iL 
y  a  une  légère  augmentation  dans  le  volume 
de  l'air ,  en  raifon  de  la  dilatation  occafioimée 
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par  la  chaleur  :  maïs  bientôt  une  diminution 
rapide  fuccède  à  la  dilatation  ;  le  mercure  re- 
monte dans  la  cloche ,  &  lorfque  la  quantité 
de  fer  eft  fuffifante ,  &  que  Pair  avec  lequel  on 
opère  eft  bien  pur  ,  on  parvient  à  l'abforber 
prefqu'en  entier. 

Je  dois  avertir  ici  qu'à  moins  qu'on  ne  veuille 
faire  des  expériences  de  recherches ,  il  vaut 
mieux  ne  brûler  que  dés  quantités  médiocres 
de  fer.  Quand  on  veut  pouffer  trop  loin  l'ex- 
périence &  abforber  prefque  tout  l'air ,  la  cap- 
fuie  D  qui  nage  fur  le  mercure,  fe  rapproche 
trop  de  la  voûte  de  la  cloché ,  &  la  grande 
chaleur  jointe  au  refroidiffément  fubit ,  occa- 
fionné  par  le  contaô  du  mercure ,  fait  éclater 
le  verre  :  le  poids  de  la  colonne  de  mercure 
qui  vient  à  tomber  rapidement  5  dès  qu'il  s'eil 
fait  une  fêlure  à  la  cloche ,  occafionne  un  flot 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  de  ce  fluide  hors 
du  baffin.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  &  être 
sûr  du  fuccès  de  l'expérience  3  on  ne  doit  guère 
brûler  plus  d'un  gros  &  demi  de  fer  fous  une 
cloche  de  huit  pintes  de  capacité.  Cette  clo- 
che doit  être  forte  ,  afin  de  réfifter  au  poids 
de  mercure  qu'elle  eft  deftinée  à  contenir. 

Il  n'eft  pas  pofllble  de  déterminer  à  la  fois 
dans  cette  expérience ,  le  poids  que  le  fer  ac- 
quiert ,  8c  les  changemens  arrivés  à  l'air.  Si  c'efl 
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l'augmentation  de  poids  du  fer  &  fon  rapport 
avec  l'abforption  de  l'air  >  dont  on  cherche  à  con-> 
noître  la  quantité,  on  doit  avoir  foin  de  marquer 
très-exadement  fur  la  cloche  ,  avec  un  trait  dé 
diamant ,  la  hauteur  du  mercure  avant  &  après 
l'expérience;  on  pafTe  enfuite  fous  la  cloche  le 
fiphon  G  H,  planche  IV,  figure  j,  garni  d'un  pa- 
pier qui  empêche  qu'il  ne  s'emplifle  de  mercure* 
On  met  le  pouce  fur  l'extrémité  G,  &  on  rend 
l'air  peu  à  peu  en  foulevant  le  pouce.  Lorfque  le 
mercure  eft  defcendu  à  fon  niveau ,  on  enlève 
doucement  la  cloche  ;  on  détache  de  la  capfule 
les  globules  de  fer  qui  y  font  contenus  ;  on 
raftemble  foigneufement  ceux  qui  pourraient 
s'être  éclabou (Tés  &  qui  nagent  fur  le  mercure* 
&  on  pèfe  le  tout.  Ce  fer  eft  dans  l'état  de  ce 
que  les  anciens  Chimiftes  ont  nommé  éthiops 
martial*,  il  a  une  forte  de  brillant  métallique  ;  il 
eft  très  caftant  ,  très-friable ,  &  fe  réduit  en 
poudre  fous  le  marteau  8c  fous  le  pilon.  Lorfque 
l'opération  a  bien  réuffi,  avec  ioo  grains  de 
fer  on  obtient  135*  à  136  grains  d'éthiops.  On' 
peut  donc  compter  fur  une  augmentation  de 
poids  au  moins  de  3  y  livres  par  quintaj* 

Si  l'on  a  donné  à  cette  expérience  toute 
l'attention  qu'elle  mérite ,  l'air  fe  trouve  dimi- 
nué d'une  quantité  en  poids  exactement  égale 
à  celle  dont  le  fer  eft  augmenté.  Si  donc  on  a 
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brûlé  ,100  grains  de  fer  &  que  l'augmentation 
de  poids  que  ce  métal  a  acquife  ait  été  de  3  y 
grains  ,  la  diminution  du  volume  de  l'air  eft 
affez  exa<3  ement  de  70  pouces  cubiques  à  raifon 
d'un  demi-grain  par  pouce  cube.  On  verra 
dans  la  fuite  de  ces  Mémoires,  que  le  poids 
de  l'air  vital  eft  en  effet,  affez  exaéiemenr, 
d\in  demi-grain  par  pouce  cube. 

Je  rappellerai  ici  une  dernière  fois  que  dans 
toutes  les  expériences  de  ce  genre  ,  on  ne  doit 
point  oublier  de  ramener  par  le  calcul  le  volume 
de  l'air  au  commencement  &  à  la  fin  de  l'expé- 
rience à  celui  qu'on  auroit  eu  à  10  degrés  du 
thermomètre ,  &  à  une  preffion  de  28  pouces  : 
j'entrerai  dans  quelques  détails  fur  la  manière  de 
faire  ces  corrections ,  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 

Si  c'eft  fur  la  qualité  de  l'air  reliant  dans  la 
cloche  ,  qu'on  fe  propofe  de  faire  des  expé- 
riences ,  on  opère  d'une  manière  un  peu  diffé- 
rente. On  comtnence  alors ,  après  que  la  corn- 
buftion  eft  faite  &  que  les  vaifleaux  font  re- 
froidis ,  par  retirer  le  fer  &  la  capfule  qui  le 
contenoit  en  paffant  la  main  fous  la  cloche  à 
travers  le  mercure  :  enfuite  on  introduit  fous 
cette  même  cloche ,  de  la  potafTe  ou  alkali 
cauftique  ,  diffbus  dans  l'eau  5  du  fulfure  de 
potaffe ,  ou  telle  autre  fubftance  qu'on  juge  à 
propos ,  pour  examiner  Paclion  qu'elles  exer- 


4§  Observations  sur  les  Expériences; 
fcent  fur  Pair.  Je  reviendrai  dans  la  fuite  fut 
ces  moyens  d'analyfe  de  l'air,  quand  j'aurai 
Fait  connaître  là  nature  de  ces  différentes  fub- 
ftances  ,  dont  je  ne  parle  qu'accidentellement 
dans  ce  moment.  On  finit  par  introduire  fous 
cette  même  cloche,  autant  d'eau  qu'il  éft  né- 
ceflTaire  pour  déplacer  tout  lé  mercure  ;  âpres 
quoi  on  paffe  defïbus  un  vaiiTeau  ou  efpèce  dfe 
tapfule  très-platte  avec  laquelle  on  la  trans- 
porte dans  l'appareil  pneumato-chimique  ordi- 
naire à  l'eau ,  où  Ton  opère  plus  en  grand  & 
avec  plus  de  facilité. 

Lorfqu'on  a  employé  dii  fer  très-doux  Se 
très-pur ,  &  que  la  portion  refpirable  de  l'air 
dans  lequel  s'efl  faite  la  combùflion  ,  étoit 
exempte  de  tout  mélange  d'air  non  refpirable  3  . 
l'air  qui  refle  après  la  combùflion ,  fe  trouve 
auffi  pur  qu'il  l'étoit  avant  la  combùflion  ;  maià 
il  eft  rare  que  le  fer  ne  contienne  pas  une 
petite  quantité  de  matière  charbonnenfe  :  l'a- 
cier fur-tout  en  contient  toujours.  Il  eft  de 
même  extrêmement  difficile  d'obtenir  la  por- 
tion refpirable  de  l'air  parfaitement  pure  ,  e\\û 
eft  prefque  toujours  mêlée  d'une  petite  portion 
de  la  partie  non  refpirable  ,  mais  cette  efpècé 
de  mofète  ne  trouble  en  rien  le  réfultat  dé 
l'expérience ,  &  elle  fe  retrouve  à  la  fin  eii 
même  quantité  qu'au  commencement. 

J'ai 
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J'ai  annoncé  qu'on  pOUvoit  déterminer  de 
deux  manières  la  nature  des  parties  confti- 
tuantes  de  Pair  de  l'atmôfphère  ;  par  voie  de 
décompofition  &  par  voie  de  compofition.  La 
calcination  du  mercure  nous  a  fourni  l'exemple 
de  Tune  &  de  l'autre,  puifqu'après  avoir  en*- 
levé  à  la  partie  refpirable  fa  bafe  par  le  mer- 
cure ,  nous  la  lui  avons  rendue  pour  reformer 
de  Fair  en  tout  femblable  à  celui  dé  l'atmof- 
phère.  Mais  on  peut  également  opérer  cette 
compofition  de  l'air  en  empruntant  de  diiïerens 
règnes  les  matériaux  qui  doivent  le  former.  Ou 
Verra  dans  la  fuite  que  lorfqu'on  dilïbut  des 
matières  animales  dans  de  l'acide  nitrique ,  ii 
fe  dégage  une  grande  quantité  d'un  air  qui 
éteint /les  lumières,  qui  efl  nuifible  pour  les 
animaux ,  &  qui  efl  en  tout  femblable  à  Ja 
partie  non  refpirable  de  l'air  de  l'atmofphère. 
Si  à  73  parties  de  ce  fluide  élaftiqué  on  en 
ajoute  27  d'air  éminemment  refpirable  tiré  du 
mercure,  réduit  en  chaux  ronge  par  la  calcina- 
tion  ,  on  forme  un  fluide  élaflique  parfai- 
tement femblable  à  celui  de  Patmofphère  & 
qui  en  a  toutes  les  propriétés. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  moyens  de  fépa- 
rer  la  partie  refpirable  dé  l'air  de  la  partie 
non  refpirable  ;  mais  je  ne  pourrois  les  expofer 
ici   fans    emprunter   des   notions  9  qui  ,    dans 
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l'ordre  des  connoifîances ,  appartiennent  aux 
Chapitres  fuivans.  Les  expériences  d'ailleurs 
que  j'ai  rapportées  ,  fuffifent  pour  un  Traité 
Elémentaire;  &  dans  ces  fortes  de  matières , 
le  choix  des  preuves  eft  plus  important  que 
leur  nombre. 

Je  terminerai  cet  article  en  indiquant  une 
propriété  qu'a  Fair  de  l'atmofphère  &  qu'ont 
en  général  tous  les  fluides  élaftiques  ou  gaz 
que  nous  connoiiïbns  ;  c'eft  celle  de  diffoudre 
l'eau.  La  quantité  d'eau  qu'un  pied  cube  d'air 
de  l'atmofphère  peut  diffoudre  ,  eft  fuivant  les 
expériences  de  M.  de  Sauffiire ,  de  12  grains: 
d'autres  fluides  élaftiques ,  tels  que  l'acide  car- 
bonique ,  paroiffent  en  diiïbudre  davantage  ; 
mais  on  n'a  point  fait  encore  d'expériences 
exactes  pour  en  déterminer  la  quantité.  Cette 
eau  que  contiennent  les  fluides  élaftiques  aéri- 
formes,  donne  lieu  dans  quelques  expériences 
à  des  phénomènes  particuliers  qui  méritent 
beaucoup  d'attention ,  &  qui  ont  fouvent  jette 
les  Chimiftes  dans  de   grandes  erreurs. 
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CHAPITRE    IV. 

Nomenclature    des    différentes  parties  confiitu- 
tives  de  Pair  de  latmofphère* 

JusQu'icr  j'ai  été  forcé  de  me  fervir  de 
périphrafes  pour  défîgner  la  nature  des  diffé- 
rentes fubftances  qui  compofent  notre  atmos- 
phère, &  j'ai  adopté  provifoirement  ces  ex- 
preffions ,  partie  refpirable  ,  partie  non  refpirable 
de  Voir.  Les  détails  dans  lefquels  je  vais  entrer, 
exigent  que  je  prenne  une  marche  plus  rapide, 
&  qu'après  avoir  cherché  à  donner  des  idées 
fimples  des  différentes  fubftances  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'air  de  Patmofphère  9 
je  les  exprime  également  par  des  mots  fimples. 

La  température  de  la  pianette  que  nous  ha- 
bitons fe  trouvant  très  -  vaifine  du  degré  où 
l'eau  pafle  de  l'état  liquide  à  l'état  folide,  & 
réciproquement  ,  &  ce  phénomène  s'opérant 
fréquemment  fou,>  nos  yeux ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  dans  toutes  les  langues  ,  au  moins 
dans  les  climats  où  Ton  éprouve  une  forte 
d'hiver,  on  ait  donné  un  nom  à  l'eau  devenue 
folide  par  Pabfence  du  calorique. 

Mais  il  n'a  pas  dû  en  être  de  même  de  l'eau 
réduite  à  l'état  de  vapeur  par  une  plus  grande 
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addition  de  calorique.  Ceux  qui  n'ont  pas  fait 
une  étude  particulière  de  ces  objets,  ignorent 
encore ,  qu'à  un  degré  un  peu  fiipéiieur  à  celui 
de  l'eau  bouillante ,  l'eau  fe  transforme  en  un 
fluide  élaftique  aériforme  ',  fufceptible  comme 
tous  les  gaz ,  d'être  reçu  &  contenu  dans  des 
vaiiTeaux,  &  qui  conferve  fa  forme  gazeufc 
tant  qu'il  éprouve  une  température  fupérienre 
à  80  degrés ,  jointe  à  une  preffion  égale  à  celle 
d'une  colonne  de  28  pouces  de  mercure.  Ce 
phénomène  ayant  échappé  à  la  multitude , 
aucune  langue  n'a  défigné  l'eau  dans  cet  état 
par  un  nom  particulier  ;  &  il  en  efl  de  même 
de  tous  les  fluides ,  &  en  général  ;  de  toutes 
les  fubflances  qui  ne  font  point  fufceptibîes  de 
fe  vaporifer  au  degré  habituel  de  température 
&  de  preffion  dans  lequel  nous  vivons. 

Par  une  fuite  de  la  même  caufe  on  n'a  point 
donné  de  nom  à  la  plupart  des  fluides  aérifor- 
mes  dans  l'état  liquide  ou  concret  ;  on  ignoroit 
que  ces  fluides  fuffent  le  réfultat  de  la  combi- 
naison d'une  bafe  avec  le  calorique  >  &  comme 
on  ne  les  avoit  jamais  vus  dans  l'état  de  liquide 
ni  de  foîide ,  leur  exiftence  fous  cette  forme 
étoit  inconnue  même  des  Phyficiens. 

Nous  n'avons  pas  jugé  qu'il  nous  fût  permis 
de  changer  des  noms  reçus  &  confacrés  dans 
la  focicté  par  un  antique  ufage.  Nous  avons 
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donc  attaché  au  mot  d'eau  &  de  glace  y  leur 
lignification  vulgaire  ;  nous  avons  de  même 
exprimé  par  le  mot  dW  la  collection  des  flui- 
des élafliques  qui  compofent  notre  atmofphère; 
mais  nous  ne  nous  fommes  pas  cru  obligés  au 
même  refpect  pour  des  dénominations  très- 
modernes  nouvellement  propofées  par  les  Phy- 
ficiens*  Nous  avons  penfé  que  nous  étions  en 
droit  de  les  rejetter  &  de  leur  en  fubftîtuer 
d'autres  moins  propres  à  induire  en  erreur;  &lors 
même  que  nous  nous  fommes  déterminés  à  les 
adopter,  nous  n'avons  fait  aucune  difficulté  de 
les  modifier  &  d'y  attacher  des  idées  mieux 
arrêtées  &  plus  circonferites. 

C'efl  principalement  du  Grec  que  nous  avons 
tiré  les  mots  nouveaux  ,  &  nous  avons  fait  en 
forte  que  leur  étymoîogie  rappelât  l'idée  des 
chofes  que  nous  nous  proposions  d'indiquer  ; 
nous  nous  fommes  attachés  fur-tout  à  n'ad- 
mettre que  des  mots  courts  ,  Se  autant  qu'il 
étoit  poffible ,  qui  fuffent  fufceptibles  de  for- 
mer des  adjectifs  &  des  verbes,, 

D'après  ces  principes ,  nous  avons  conferve 
à  l'exemple  de  M.  Macquer,  le  nom  de  gaç 
employé  par  Vanhclmont  J  &  nous  avons  rangé 
fous  cette  dénomination  ,  la  chiffe  nombreufe 
des  fluides  élafliques  aériformes,  en  faifant  ce- 
pendant une   exception    pour  l'air  de  l'atmo- 
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fphère.  Le  mot  ga^  efl  donc  pour  nous  uji  nom 
générique*  qui  défigne  le  dernier  degré  de  fatu- 
ration  d'une  fubftance  quelconque  par  k  calo- 
rique  ;  c'efl  l'exprefTion  d'une   manière  d'être 
des  corps.  II  s'agiffbit  enfuite  de  fpécifier  chaque 
efpèce  de  gaz ,  &  nous  y  fommes  parvenus  en 
empruntant  un  fécond  nom  de  celui  de  fa  bafe. 
Nous  appellerons  donc  gaz  aqueux  ,  l'eau  com- 
binée avec  le  calorique ,  &  dans  l'état  de  fluide 
élaftique  aériforme  :  la  combinaifon  de  Téther 
avec  le  calorique ,  fera  le  gaz  éthéré  ;  celle  de, 
î'efprit-de-vin  avec  le  calorique  ,   fera  le  gaz 
aîkoolique  ;  nous  aurons  de  même  le  gaz  acide 
rouriatique ,  le  gaz   ammoniaque  9  Se   ainfi  de 
tous  les  autres.  Je  m'étendrai  davantage  fur  cet 
article  quand  il  fera  queflion  de  nommer  les 
différentes  bafes. 

On  a  vu  que  l'air  de  ratniofphcre  étoit 
principalement  compolc  de  deux  fluides  aéri- 
formes'  ou  gaz ,  l'un  refpirable  3  fufceptibJe 
d'entretenir  la  vie  des  animaux  ,  dans  lequel, 
les  métaux  fe  calcinent  &  les  corps  combuili- 
bles  peuvent  brûler  ;  l'autre  qui  a  des  proprié- 
tés abfoîument  oppofées ,  que  les  animaux  ne 
peuvent  refpirer ,  qui  ne  peut  entretenir  la, 
combuftion ,  &c.  Nous  avons  donne  à  la  bafe^ 
de  la  portion  refpirable  de  l'air  le  nom  d'oxy- 
gene,  en  le  dérivant  de  deux  mots  Grecs  tfyfy 
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acide ,  &  ymopai,  j'engendre  y  parce  qu'en  effet 
une  des  propriétés  les  plus  générales  de  cette 
bafe  efl  de  former  àes  acides ,  en  fe  combinant 
avec  la  plupart  des  fubflances.  Nous  appelle- 
rons donc  gaz  oxygène  la  réunion  de  cette  bafe 
avec  le  calorique  ;  la  pefanteur  dans  cet  état 
efl  a(Tez  exadement  d'un  demi-grain  poids  de 
marc ,  par  pouce  cube  ,  ou  d'une  once  &  demie 
par  pied  cube,  le  tout  à  10  degrés  de  tempéra- 
ture ,  &  à  28  pouces  du  baromètre. 

Les  propriétés  chimiques  de  la  partie  non 
refpirable  de  l'air  de  l'atmofphèrç  n'étant  pas 
encore  très-bien  connues ,  nous  nous  foinmes 
contentés,  de  déduire  le  nom  de  fa  bafe  de  la 
propriété  qu'a  ce  gaz  de  priver  de  la  vie  les 
animaux  qui  le  refpirent  :  nous  l'avons  donc 
nommé  azote  ,  de  l'a  privatif  des  Grecs,  &  de 
£&>#,  vie  ,  ainfi  la  partie  non  refpirable  de  l'aie 
fera  le  gaz  azotique.  Sa  pefanteur  efl  d'une 
once ,  2  gros  ,  48  grains  le  pied  cube ,  ou  de 
0/rain   4444  le  pouce  cube. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  di/Timulé  que  cq 
nom  prélentoit  quelque  chofe  d'extraordinaire; 
mais  c'ell  le  fort  de  tous  les  noms  nouveaux  ; 
ce  n'eft  que  par  Pufage  qu'on  fe  famiîiarife 
avec  eux.  Nous  en  avons  d'ailleurs  cherche 
long-temps  un  meilleur,  fans  qu'il  nous  ait  été 
jpoffible    de   le    rencontrer  2  nous   avions   été 
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felltës  d'abord  de  le   nommer  gaz  alkaligène* 
parce  qu'il  efl  prouvé ,  par  les  expériences  de 
M-  Bertholîet  ,  comme    on   le  verra   dans  la 
fuite  ,  que  ce   gaz    entre  dans  la  Com pofitio» 
de  Palkali  volatil  ou  ammoniaque  :-  mais  d'un- 
autre  côté,  nous  n'avons  point  encore  la  preuve 
qu'il  foit  un   des  principes  confiitutifs  des  au- 
tres alkalis  :  il  eft  d'ailleurs  prouvé  qu'il  entre 
également   dans  la  combinaifon  de  l'acide  ni- 
trique j  on  auroit  donc  été  tout  auffi  fondé  à 
le  nommer  principe  nitrigène.  Enfin  nous  avons. 
dû   rejetter  un  nom    qui  comportoh  une  idée 
fyfîématique ,  &  nous   n'avons   pas    rîfqué    de 
nous  tremper  en  adoptant  celui  d\i%ote  &  de 
gaz  azotique  ,  qui  n'exprime  qu'un  fait  ou  plu- 
tôt qu  une  propriété ,  celle  de  priver  de  la  vie 
les  animaux  qui  refpirent  ce  gaz. 

J'anticiperois  fur  des  notions  réfervées  pour 
des  articles  fubféquens ,  fi  je  m'étendois  davan-i 
tage  fur  la  nomenclature  des  différentes  efpèces 
de  gaz.  Il  me  fuffit  d'avoir  donné  ici,  non  la 
dénomination  de  tous  \  mais  la  méthode  de  les 
nommer  tous.  Le  mérite  de  la  nomenclature 
que  nous  avons  adoptée ,  confifte  principale- 
ment en  ce  que  la  fubttance  fimple  étant  nom.-* 
méè  ,  le  nom  de  tous  fes  compofés  découle 
nécelTairement  de  ce  premier  mot. 
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CHAPITRE    V. 

J}e  la  décomposition  du  ga%  oxygène  par  te 
foufre ,  le  phofphore  &  le  charbon  9  &  de  la 
formation  des  acides  en  général. 

\JN  des  principes  qu'on  ne  doit  jamais  pei> 
dre  de  vue  dans  Part  de  faire  des  expériences  f 
eft  de  les  fimpfifîer  le  plus  qu'il  eft  poffible  & 
d'en  écarter  toutes  les  circonftances  qui  peu- 
vent en  compliquer  les  effets.  Nous  n'opère-^ 
r-ons  donc  pas  ,  dans  les  expériences  qui  vont 
faire  l'objet  de  ce  Chapitre  ,  fur  de  l'air  de 
Katmofphcre  ,  qui  n'eft  point  une  fubilance 
irmple.  Il  efi  bien  vrai  que  le  gaz  azotique, 
qui  fait  une  partie  du  mélange  qui  le  continue, 
paroît  être  purement  paffif  dans  les  calcinations 
&  les  combuftions  :  mais  ,  comme  il  les  rai- 
lentit,  &  comme  il  n'eft  pas  impoffible  même 
qu'il  en  altère  les  réfultats  dans  quelques  cir- 
eonllances  ,  il  ma  paru  néceffaire  de  bannir 
cette  caufe  d'incertitude. 

J'expoferai  donc,  dans  les  expériences  dont 
je  vais  rendre  compte ,  le  réfukat  des  com- 
buftîons  tel  qu'il  a  lieu  dans  l'air  vital  ou  gaz 
çxigenepur,  &  j'avertirai  feulement  des  dilîéren- 
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ces  qu'elles  préfentent  quand  Je  gaz  oxygène  elî 
mêlé  de  différentes  proportions  de  gaz  azotique. 
J'ai  pris  une  cloche  de  criftal  K,  planche  IV* 
figure  $  y   de  cinq  à  fix  pintes  de  capacité  ; 
je  l'ai  emplie  de  gaz  oxygène  fur,  de  l'eau  , 
après  quoi   je  l'ai   tranfportée   fur   le  bain   de 
mercure  au  moyen  d'une  capfule  de  verre  que 
j*ai  paffce  par  deffous  ;  j'ai    enfuite    feché    la 
furface  du  mercure  &  j'y  ai  introduit  61  grains 
|  de  phofphore  de  Kunkel,  que  j'ai  divifés  dans 
deux  capfules  de  porcelaine,  femblable  à  celle 
qu'on  voit  en  D  ,  figure  j  y  fous  la  cloche  A  ; 
&  pour  pouvoir  allumer  chacune  de  ces  deux 
portions  feparément ,  &  que  l'inflammation  ne 
fe  communiquât  pas  de  l'une  à  l'autre  ?  j'ai  re- 
couvert  rune  des-  deux  avec  un  petit  carreau  de 
verre*  Lorfque  tout  a   été  akifi  préparé  y  j'ai 
élevé  le  mercure  dans  la  cloche  à  la  hauteur 
EF,  en  fusant  avec  \m  fxphon  de  verre  GHI, 
même  figure  ,  qu'on  introduit  par  -  deffous  la 
cloche  :  pour  qu'il  ne  fe  rempliffe  pas  en  paflant 
à  travers  le  mercure ,   on  tortille*  à  fon  extré- 
mité I ,  un  petit  morceau  de  papier.  Puis  avec 
un  fer  recourbé  rougi  au  feu ,  repréfenté  figure 
I&,  j'ai  allumé  fuccelTivement  le  phofphore  des 
deux  capfules  ,  en  commençant  par  celle  qui 
n'étoit  point    recouverte  avec  un  carreau  de 
verre. 
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La  combuftion  s'eft  faite  avec  une  grande 
rapidité  ,  avec  une  flamme  brillante  &  un  dé- 
gagement confidérable  cîe  chaleur  &  de  lumière* 
Il  y  a  eu  dans  le  premier  inftant  une  dilatation 
confidérable  du  gaz  oxygène  ,  occafionnée  par 
la  chaleur  ;  mais  bientôt  le  mercure  a  remonté 
au-defîlis  de  [on  niveau ,  &  il  y  a  eu  une  ab- 
forpdon  confidérable  :  en  même  temps  tout 
^intérieur  de  la  cloche  s'efl:  tapiffé  de  flocons 
blancs ,  légers ,  qui  n'étoient  autre  chofe  que 
de  l'acide  phofphorique  concret. 

La  quantité  de  gaz  oxygène  employée,  étoit, 
toutes  corrections  faites  -,  au  commencement  de 
^expérience  ,  de  162  pouces  cubiques  ;  elle 
s'eft  trouvée  à  la  fin  feulement  de  23  pouces  J  : 
la  quantité  de  gaz  oxygène  abforbée  avoit 
donc  été  de  158  pouces  ~,  ou  de  6$*™n*y]f. 

La  totalité  du  phofphore  n'étoit  pas  brûlée  j 
il  en  reftoit  dans  les  capfules  quelques  por- 
tions, qui,  lavées,  pour  en  féparer  l'acide 0  & 
léchées  ,  fe  font  trouvées  pefer  environ  16 
grains  \  :  ce  qui  réduit  à  peu  près  à  45*  grains 
la  quantité  de  phofphore  brûlée  :  je  dis  à  peu 
près ,  parce  qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  qu'il 
*fy  eut  eu  un  ou  deux  grains  d'erreur  fur  le 
poids  du  pholphore  reliant  après  la  corn- 
ion. 

Aiiifx    dans   cette   opération,  45*  grains  da 


6q  Décomposition  du  Gaz  oxygène 
phofphore  fe  font  combinés  avec  6£,srains  375* 
d'oxygène  ;  &  comme  rien  de  pefant  ne  paffe 
à  travers  le  verre ,  on  a  droit  d'en  conclure 
que  le  poids  de  la  fubftance  quelconque  qui 
3  réfulté  de  cette  combinaison  &  qui  s'étoit 
raflemblée  en  flocons  blancs ,  deyoit  s'élever 
à  la  Comme  du  poids  de  l'oxygène  &  de  celui 
du  phofphore,  c'eft-à-dire  ,  à  n^,8™115  3.7^ 
On  verra  bientôt  que  ces  flocons  blancs  ne 
font  autre  chofe  qu'un  acide  concret.  En  rédui- 
fant  ces  quantités  au  quintal ,  on  trouve  qu'il 
faut  employer  1^4.  liv.  d'oxygène  pour  faturer 
joo  liv.  de  phofphore  ,  &  qu'il  en  réfulte 
2Ï4>  liv.  de  flocons  blancs  ou  acide  phofpho- 
rique  concret. 

Cette  expérience  prouve  d'une  manière  évi- 
dente,  qu'à  un  certain  degré  de  température,, 
l'oxygène  a  plus  d'affinité  avec  le  phofphore' 
qu'avec  le  calorique  ;  qu'en  conféquence  le 
phofphore  décompofe  le  gas  oxygène ,  qu'il 
s'empare  de  fa  bafe  3  &  qu'alors  le  calorique  r 
qui  devient  libre ,  s'échappe  &  fe  diffipe  ei* 
fe  répartiffant  dans  les  corps  environnans. 

Mais  quelque  concluante  que  fût  cette  expé- 
rience ,  elle  n'étoit  pas  encore  fuffifamment; 
xigoureufe  :  en  effet ,  dans  l'appareil  que  j'ai, 
employé  &  que  je  viens  de.  décrire,  il  n'eft 
pas  poffible  de  vérifier  le  poids  des  flocons, 
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blancs  ou  de  l'acide  concret  qui  s'eft  formé  ; 
on  ne  peut  le  conclure  que  par  voie  de  calcul 
&  en  le  fuppofant  égal  à  la  fomme  du  poids 
de  l'oxygène  &  du  phofphore  :  or  quelqu'évi- 
dente  que  fût  cette  conclufîon ,  il  n'eft  jamais 
permis  en  Phyfique  &  en  Chimie  >  de  fuppofer 
ce  qu'en  peut  déterminer  par  des  expériences 
diredes.  J'ai  donc  cru  devoir  refaire  cette  ex- 
périence un  peu  plus  en  grand  5  5c  avfec  un 
appareil  différent. 

J'ai  pris  un  grand  ballon  de  verre  A, planche 
IV ',  figure  q,  dont  l'ouverture  EF  avoit  trois 
pouces  de  diamètre.  Cette  ouverture  fe  recou- 
vrait avec  une  plaque  de  criftal  ùfée  à  l'émeril  j 
laquelle  étoit  percée  de  deux  trous  pour  le  pafTa- 
ge  des  tuyaux  yjy  y^  xxx. 

Avant  de  fermer  le  ballon  avec  fa  plaqué, 
j'y  ai  introduit  un  fupport  B  C  furmonté  d'une 
capfule  de  porcelaine  D,  qui  contenoit  iyo 
grains  de  phofphore  :  tout  étant  ainfi  difpofé  ; 
j'ai  adapté  la  plaque  de  criftal  fur  l'ouverture 
du  matras ,  &  j'ai  lutté  avec  du  lut  gras , 
que  j'ai  recouvert  avec  des  bandes  de  linge 
imbibées  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf  :  lorfque 
ce  lut  a  été  bien  féché ,  j'ai  fufpendu  tout  cet 
appareil  au  bras  d'une  balance ,  &  j'en  ai  dé- 
terminé le  poids  à  un  grain  ou  un  grain  & 
demi  près.  J'ai  enfuite  adapté  le  tuyau  xxx, 
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à  une  rttite  pompe  pneumatique ,  &  j'ai  fait 
le  vuide  ;  aprèo  quoi  ouvrant  un  robinet  adapté 
au  tuyau  yyy  >  j  ai  introduit  du  gaz  oxygène 
dans  le  ballon.  J'obferverai  que  ce  genre  d'ex- 
périence fe  fait  avec  afTez  de  facilité  &  fur- 
tout  avec  beaucoup  d'exaditude  ,  au  moyen 
de  la  machine  hydro-pneumatique  dont  nous 
avons  donné  là  defcripuon,  M.  Meufnier  &  moi, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  année  1782  , 
page  466  ,  &  dont  on  trouvera  une  explication 
dans  la  dernière  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  qu'on 
peut  à  l'aide  de  cet  inflrument  ,  auquel  M. 
Meufnier  a  fait  depuis  des  additions  &  des 
correélions  importantes,  connoître  d'une  manière 
rigoureufe ,  la  quantité  de  gaz  oxygène  introduite 
dans  le  ballon ,  &  celle  qui  s'eft  confommée 
pendant  le  cours  de  j'opération. 

Lorfque  tout  a  été  ainfl  difpofé ,  j'ai  mis  le 
feu  au  phofphore  avec  un  verre  ardent.  La 
combuftion  a  été  extrêmement  rapide,  accom- 
pagnée d'une  grande  flamme  &  de  beaucoup 
de  chaleur  :  à  mefure  qu'elle  s'opéroit ,  il  fe 
formoit  une  grande  quantité  de  flocons  blancs 
qui  s'attachoient  fur  les  parois  intérieures,  du 
vafe ,  &  qui  bientôt  Pont  obfcurci  entièrement. 
L'abondance  des  vapeurs  étoit  même  telle, 
que  quoiqu'il  rentrât  continuellement  de  nou- 
veau gaz  oxygène  qui  auroit  dû  entretenir  la 
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combuftion ,  le  phofphore  s'eft  bientôt  éteint. 
Ayant  laiifé  refroidir  parfaitement  tout  l'appa- 
reil ,  j'ai  commencé  par  m'afTurer  de  la  quan- 
tité de  gaz  oxygène  qui  avoit  été  employée  > 
&   par  pefer  le  ballon  avant  de  l'ouvrir.  J'ai 
enfuite  lavé ,  féché  &  pefé  là  petite  quantité 
de  phofphore  qui  étoit  reliée  dans  la  capfule, 
&  qui  étoit  de  couleur  jaune  d'ocre  ?  afin  de 
la  déduire  de  la  quantité  totale  de  phofphore 
employée  dans   l'expérience.   Il   efl:  clair  qu'à 
l'aide  de  ces  différentes  précautions ,  il  m'a  été 
facile  de  conftater,  i°.  le  poids  du  phofphore 
brûlé  ;  2°.  celui  des  flocons  blancs  obtenus  par 
la  combuftion  ;  30.  le  poids  du  gaz  oxygène 
qui  s'étoit  combiné   avec  le  phofphore.  Cette 
expérience   m'a   donné  à  peu  près  les  mêmes 
réfultats  que  la  précédente  :  il  en  a  également 
réfulté  que  le  phofphore  en  bruyant,  abforboit 
un    peu    plus  d'une   fois    &  demie  fon  poids 
d'oxygène  ,   &  j'ai  acquis  de  plus  la  certitude 
que  le  poids  de  la  nouvelle  fubftance  produite 
étoit  égal  à  la  fomme  du  poids  du  phofphore 
brûlé  &  de  l'oxygène  qu'il  avoit  abforbé  :   ce 
qu'il  étoit  au  furplus  facile  de  prévoir  à  priori. 
Si    le  gaz  oxygène  qu'on  a    employé   dans 
cette  expérience  étoic  pur  ,  le  réfidu  qui  refte 
après  la  combuftion  efl  également  pur  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  ne  s'échappe   rien  du  phofphore 
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'qui  puifle  altérer  la  pureté  de  l'air,  &  qu'il 
n'agit   qu'en   enlevant   au   calorique   fa   bafe  j 
fc'eft-à-dire ,  l'oxygène  qui  y  étoit  uni. 

J'ai  dit  plus  haut  que  fi  on  brûloit  un  corpi 
combuftible  quelconque  dans  une  fphère  creufë 
de  glace  ou  dans  tout  autre  appareil  confirait 
fur  le  même  principe,  la  quantité  de  glace  Fon- 
due pendant  la  combuftion ,  étoit  une  mefuré 
exa&e  de  la  quantité  dé  calorique  dégagé.  On 
peut  confulter  à  cet  égard  le  Mémoire  que 
nous  avons  donné  en  commun  à  l'Académie , 
M.  de  la  Place  &  moi,  année  1780,  page  3^5-; 
Ayant  fournis  la  combuftion  du  phofphore  à 
cette  épreuve  ,  nous  avons  reconnu  qu'une  livré 
de  phofphore  en  brûlant ,  fondoit  un  peu  plus 
de  100  liv.  de  glace. 

La  combuftion  du  phofphore  réuffit  égale- 
ment dans  l'air  de  latmofphère ,  avec  ces  deux 
différences  feulement,  i°.  que  la  combiiflioii 
eft  beaucoup  moins  rapide ,  attendu  qu'elle  eft 
1  rallentie  par  la  grande  proportion  de  gaz  azo- 
tique qui  fe  trouve  mêlé  avec  le  gaz  oxygène  .* 
2°.  que  le  cinquième  de  l'air,  tout  au  plus,  eft 
feulement  abforbé*  parce  que  cette  abforptiori 
fe  faifant  toute  aux  dépens  du  gaz  oxygène  , 
la  proportion  du  gaz  azotique  devient  telle* 
vers  la  fin  de  l'opération ,  que  la  combuftion 
ne  peut  plus  avoir  lieu. 

Le 
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Le  phofphore  par  fa  combuftion ,  foit  dans 
Pair  ordinaire ,  foit  dans  le  gaz  oxygène ,  fe 
transforme ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  en  une 
matière  blanche  flocotineufe  très-légère ,  &  il 
acquiert  des  propriétés  toutes  nouvelles.  :  d'in- 
foluble  qu'il  étoit  dans  l'eau  \,  non-feulement  il 
devient  foluble  ,  mais  il  attire  l'humidité  con- 
tenue dans  l'air  avec  une  étonnante  rapidité  9 
&  il  fe  réfout  en  une  liqueur  beaucoup  plus 
denfe  que  l'eau,  &  d'une -pefanteur  fpécifique 
beaucoup  plus  grande.  Dans  l'état  de  phof- 
phore ,  &  avant  fa  combuftion,  il  n'avoit  prefr 
qu'aucun  goût;  par  fa  réunion  avec  l'oxygène 
il  prend  un  goût  extrêmement  aigre  &  piquant: 
enfin  ,  de  la  claîfe  des  combuftibles  ,  il  paffe 
dans  celle  des  fubftances  ïncombuftibles ,  Se  il 
devient  ce  qu'on  appelle  un  acide. 

Cette  converfibilité  d'une  fubftance  combuf- 
tible  en  un  acide  par  l'addition  de  l'oxygène  9 
eft  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  une  pro* 
priété  commune  à  un  grand  rîbmbre  de  corps  : 
or  en  bonne  logique ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  défigner  fous  un  nom  commun  toutes  les 
opérations  qui  préfentent  des  réfultats  analo- 
gues ;  c'eft  le  feul  moyen  de  fimplifîer  l'étude 
des  Sciences,  &  il  feroit  impofllble  d'en  rete- 
nir tous  les  détails  ,  fi  on  ne  s'attachoit  à  les 
claffer.  Nous  nommerons  donc  oxygénation  la 
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corverfion  do  phofphore  en  un  acide ,  &  en 

;ral  la  combinaifon  cPun  corps  coaibufiible 
quelconque  avec  l'oxygène. 

Noos    adopterons    également    l'exprefllon 

iquence  qu'en  ojtk- 

:«  le  phofphore ,  on  le  convertit  en  un 
nd  & 

Le  fotifre  eu  également  un  corps  combuftible, 
c'eft-à-dire ,  qui  a  la  propriété  de  décompofer 
lair,  &  d'enlever  l'oxygène  au  calorique. 
peut  s'en  afîurer  aifément  par  des  expériences 
tomes  Semblables  à  celles  que  je  viens  de  dé*  - 
1er  pour  le  phofphore  ;  mai3  je  dois  avertir  r 
efl  impofiSblc,  en  opérant  de  la  même  manière 
fur  le  foofre  ,  d'obtenir  des  réfultats  auffi  exads 
que  ceux  qu'on  obtient  avec  le  phofphore;  par 
la  raifon  que  l'adde  qui  fe  forme  par  la  corn- 
boffioo  du  (bâfre  efl  difficil e  à  conden  fier  ,  91e 
le  foufre  lui-mêm-  avec  beaucoup  de 

dMicuIte,  &  qu'il  eu  fufceptible  de  fe  diflïxidre 
dans  les  difFérens  gaz*  Mais  ce  que  je  pais 
afiu  rès  ma  expérience  que  le 

loufre  en  brûlant ,  abforbe  de  l'air  ;  que  l'acide 
qui  fe  ferme  eu  beaucoup   plus  pefant   que 

oit  le  foufre  ;  que  fon  poids  efl  égal  a  la 

qa^n  a  abforbé  ;  enfin  ,  q:e  cet  acide  efl  pefant, 
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l'eau  en  toutes  proportions  :  il  ne  relie  d'in- 
certitude que  fur  la  quantité  ce  foufre  & 
d'oxygène  qui  condiment  cet  acide* 

Le  charbon  ,  que  tout  jufqq'à  prêtent   porte 
à    t  carder  comme  û  Qance  com- 

buflibîe  firr.ple  ,   a   également  la  p. 
decompofer  le  gaz  oxygène  &  d'enlever  fa  bafe 
au  calorique  :  mais  qui  réfulte  de  cette 

combufiion  ne  fe  condenfc  pas  au  degré  de 
preiïion  &  de  température  dans  lequel  ; 
vivons;  il  demeure  dans  l'ctat  de  gaz  ,  &  il 
faut  une  grande  quantité  d'eau  pour  Pabforben 
Cet  acide,  au  furplus,  a  toutes  les  propriétés 
communes  aux  acides  \  mais  dans  un  degré 
plus  foible  ,  &  il  s'unit  comme  eux  à  toutes  la 
bafes  fufceptibles  de  former  des  fels  neutres. 

On  peut  opérer  la  combufiion  du  charbon, 
comme  celle  du  phofphore,  fous  une  cloche 
de  verre  A5  planche  IV,  figure  3  ,  remplie  de 
gaz  oxygène ,  &  renverféc  dans  du  mercure  : 
mais  comme  la  chaleur  d'un  fer  chaud  &  même 
rouge,  ne  fuffiroit  pas  pour  l'allumer,  on  ajoute 
par-defliis  le  charbon  ,  un  petit  fragment  d'a- 
madoué &  un  petit  atome  de  phofphore.  On 
allume  facilement  le  phofphore  avec  un  fer 
rouge  ;  l'inflammation  fe  communique  enfuite 
à  l'amadoue  ,  puis  au  charbon. 

On   trouve   le  détail  de  cette  expérience  , 

Eij 
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Mémoires  de  l'Académie,  année  1781  ,  page 
448.  On  y  verra  qu'il  faut  72  parties  d'oxygène 
en  poids  ,  pour  en  faturer  28  de  charbon  ,  & 
que  l'acide  aériforme  qui  eft.  produit ,  a  une 
pefanteur  justement  égale  à  la  fomme  des  poids 
du  charbon  &  de  l'oxygène  qui  ont  fervi  à  le 
former.  Cet  acide  aériforme  a  été  nommé  air 
fixe ,  ou  air  fixé  par  les  premiers  Chimiftes  qui 
l'ont  découvert  ;  ils  ignoraient  alors  fî  c'étoit 
de  l'air  femblable  à  celui  de  l'atmofphère  ou 
un  autre  fluide  élaftique ,  vicié  &  gâté  par  la 
combnftion  ;  mais  puifqu'il  eft  confiant  aujour- 
d'hui que  cette  fubftance  aériforme  efl  un 
acide ,  qu'il  fe  forme  comme  tous  les  autres 
acides  ,  par  l'oxygénation  d'une  bafe ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  le  nom  d'air  fixe  ne  lui  convient 
point. 

Ayant  effayé ,  M.  de  la  Place  &  moi ,  de 
brûler  du  charbon  dans  l'appareil  propre  à 
déterminer  la  quantité  de  calorique  dégagée, 
nous  avons  trouvé  qu'une  livre  de  charbon  en 
brûlant ,  fondoit 96  liv.  6  onces  déglace  :  2  liv. 
9  onces,  1  gros,  10  grains  d'oxygène  fe  com- 
binent avec  le  charbon  dans  cette  opération  i 
&  il  fe  forme  3  liv.  9  onces ,  1  gros,  10  grains 
de  gaz  acide  :  ce  gaz  pcfe  o,grain  695*  le  pouce 
cube,  ce  qui  donne  34242  pouces  cubiques 
pour  le  volume  total   de    gaz   acide   qui   fe 
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forme  par  la  combuflion  d'une  livre  de 
charbon. 

Je   pourrois    multiplier   beaucoup,    plus  les 
exemples  de  ce  genre,  &  faire  voir  par  une  fuite 
de  faits  nombreux,  que  la  formation  des  acides 
s'opère  par  l'oxygénation  d'une  fubflance  quel- 
conque; mais  la  marche  que  je  me  fuis  engagé  à 
fuivre  &  qui  confilte  à  ne  procéder  que  du  connu 
à  l'inconnu  ,  &  à  ne  préfeater  au  Ledeur  que 
des   exemples  ptiifés  dans  des  chofes  qui   lui 
ont  été  précédemment  expliquées,  m'empêche 
d'anticiper  ici  fur  Iqs  faits.  Les  trois  exemples 
d'ailleurs  que  je  viens  de  citer,  fuffifent  pour 
donner  une  idée  claire  &  précife  de  la  manière 
dont  fe  forment  les  acides.  On  voit  que  l'oxi- 
gène  eft  un  principe  commun  à  tous ,  &  que 
c'eft  lui  qui  conflitue  leur  acidité  ;  qu'ils  font 
enfuite   différenciés  les  uns   des  autres  par  la 
nature  de  la  fubftance  acidifiée.   Il  faut  donc 
diftinguer  dans  tout  acide  ,  la  bafe  acidifiable  à 
laquelle  M.    de  Morveau  a  donné  le  nom  de 
radical,  &  le  principe  acidifiant,  c'eft-à-dire, 
l'oxigène. 
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CHAPITRE     VI. 

J)e  la  nomenclature  des  Acides  en  général \x  & 
particulièrement  de  ceux  tirés  du  falpêtre  &  du 
fel  marin* 

JL\i en  n'eft  plus  aifé,  d'après  les  principes, 
pofés  dans  Iç  Chapitre  précédent,  que  d'éta- 
blir une  nomenclature  méthodique  des  acides  t 
le  mot  acide  fera  le  nom  générique;  chaque  acide, 
fera  enfuite  différencié  dans  le  langage  comme 
îî  left  dans  la  nature,  par  le  nom  de  fa  bafe 
ou  de  fon  radical.  Nous  nommerons  donc  acides. 
en  général ,  le^  réfultat  de  la  combuftion  ou  de 
l'oxygénation  du  phofphore,  du  foufre  &  du, 
charbon.  Nous  nommerons  le  premier  de  ces 
réfultats  acide  phofphorique ,  le  fçcond  acide 
fulfuriqne,  le  troifième  acide  carbonique.  De 
même,  dans  toutes  les  occafions  qui  pourront 
fe  préfenter ,  nous  emprunterons  du  nom  de 
la  bafe  la  défignation  fpécilîque  de  chaque 
acide. 

Mais  une  circonflance  remarquable  que  pré- 
fente  l'oxygénation  des  corps  combuftibles,  & 
en  général ,  d'une  partie  des  corps  qui  fe  tranf 
forment  en  acides,  c'eft  qu'ils  font   fufçeptî- 
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blés  de  différens  degrés  de  faturation  ;  &  les 
acides  qui  en  réfultent  ,  quoique  formés  de  la 
combinaifon  des  deux  mêmes  fubftances,  ont 
des  propriétés  fort  différentes ,  qui  dépendent 
de  la  différence  de  proportion*  L'acide  phof- 
phorique,  &  fur -tout   l'acide  fulfurique,    en 
fourniffent  des  exemples.  Si  le  foufre  efl  corn-* 
biné  avec  peu  d'oxygène ,  il  forme  à  ce  pre- 
mier degré  d'oxigénation  un  acide  volatil ,  d'une 
odeur  pénétrante  ,  &  qui  a  des  propriétés  tou-* 
tes  particulières.  Une  plus  grande  proportion 
d'oxygène  le  convertit  en  un  acide  fixe  ,  pefant, 
fans  odeur,  &  qui  donne  dans  les  combinaifons 
des  produits  fort  différens  du  premier.  Ici  le 
principe    de  notre  méthode   de   nomenclature 
fembloit  fe  trouver  en  défaut ,  &  il  paroiffoit 
difficile  de  tirer  du  nom  de  la  bafe  aciditiable 
deux  dénominations  qui  exprimaient ,  fans  cir- 
conlocution &  fans  périphrafe  ,  les  deux  degrés 
de  faturation.  Mais  la  réflexion  ,  &  plus  encore 
peut-être  la  néceffité  ,  nous  ont  ouvert  de  nou- 
velles reffources  ,  &  nous   avons  cru  pouvoir 
nous  permettre  d'exprimer  les  variétés  des  aci- 
des par  de   fhnples  variations  dans  les  termi- 
naifons.  L'acide  volatil  du  foufre  avoit  été  dé* 
figné  par  Stahl  fous  le  nom  d'acide  fulfureux  : 
nous  lui  avons  confervé  ce  nom  ,  &  nous  avons 
donné  celui  de  fulfurique  à  l'acide  du  foufre 
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çomplettement  faturé  d'oxygène.  Nous  dirons 
donc  3  en  nous  fervant  de  ce  nouveau  langage , 
cfue  le  foufre,  en  fe  combinant  avec  l'oxygène* 
eft  fufceptible  de  deux  degrés  de  faturation  • 
le  premier  conftitue  l'acide  fulfureux ,  qui  eft 
pénétrant  &  volatil  ;  le  fécond  conftitue  l'acide 
fulfurique  ,  qui  eft  inodore  &  fixe.  Nous  adop- 
terons, ce  même  changement  de  terminaifon 
pour  tous  les  acides  qui  préfenteront  plufieurs. 
degrés  dç  faturation  ;  nous  aurons  donc  égale- 
ment un  acide  phofphoreux  &  un  acide  phof- 
phorique  }  un  acide  acéteux  &  un  acide  acéti- 
que y  &  ainfi  des  autres. 

Toute  cette  partie  de  la  chimie  aurait  été 
extrêmement  fimple  ,  &  la  nomenclature  des 
acides  n'auroit  rien  préfenté  d'embarraffant ,  fi  , 
îors  de  la  découverte  de  chacun  d'eux  „  on 
eut  connu  fon  radical  ou  fa  bafe  acidifiable.  L'a- 
cide phofphorique  ,  par  exemple ,  n'a  été  dé- 
couvert que  poftérieurement  à  la  découverte, 
^u  phofphore ,  &  le  nom  qui  lui  a  été  donné 
a  été  dérivé  en  conféquence  de  celui  de  la  bafe 
acidifiable  dont  il  eft  formé.  Mais  lorfqu'au  con- 
traire l'acide  a  été  découvert  avant  la  bafe ,  on 
plutôt  lorfqu'à  l'époque  où  l'acide  a  été  décoiin 
vert,  on  ignoroit  quelle  étoit  la  bafe  acidifia- 
ble à  laquelle  il  appartenoit ,  alors  on  a  donné 
à  l'acide  &  à  la  bafe  des  noms  qui  n'avoien$ 
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aucun  rapport  entr'eux  ,  &  non-  feulement  on  3 
furcharge  la  mémoire  de  dénominations  inuti- 
les ,  mais  çncore  on  a  porté  dans  l'efprit  des 
çommençans  &  même  des  Chimiftes  confommés, 
des  idées  faufles  que  le  tems  feul  &  la  réflexion 
peuvent  effacer. 

Nous  citerons  pour  exemple  l'acide  du  fou- 
fre.  C'eft  du  vitriol  de  fer  qu'on  a  retiré  cet 
acide  dans  le  premier  âge  de  la  Chimie  ;  &  on 
l'a  nommé  acide  vitriolique  ,  en  empruntant  fou 
nom  de  celui  de  la  fubflance  dont  il  étoit  tire* 
On  ignoroit  alors  que  cet  acide  fût  le  même 
que  celui  qu'on  obtenoit  du  foufre  par  la  com-» 
fcuftion. 

Il  en  efl  de  même  de  l'acide  aériforme  au- 
quel on  a  donné  originairement  le  nom  d'air 
fixe  \  on  ignoroit  que  cet  acide  fût  le  réfultat 
de  la  combinaifon  du  carbone  avec  l'oxygène. 
De-là  une  infinité  de  dénominations  qui  lui  ont 
çté  données  &  dont  aucune  ne  tranfmet  des 
idées  juftes.  Rien  ne  nous  a  été  plus  facile  que 
de  corriger  &ç  de  modifier  l'ancien  langage  à 
l'égard  de  ces  acides  :  nous  avons  converti  le 
nom  d'acide  vitriolique  en  celui  d'acide  fulfu- 
rique ,  &  celui  d'air  fixe  en  celui  d'acide  car- 
bonique ;  mais  il  ne  nous  a  pas  été  poffible  de 
fuivre  le  même  plan  à  l'égard  des  acides  dont 
la  bafe  nous  étoit  inconnue.  Nous  nous  fom- 
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mes  trouvés  alors  forcés  de  prendre  une  mar- 
che inverfe  ;  &  au  lieu  de  conclure  le  nom 
de  l'acide  de  celui  de  la  bafe  5  nous  avons 
nommé  au  contraire  la  bafe  d'après  la  déno- 
mination de  1  acide.  C'eft  ce  qui  nous  eft  ar- 
rivé pour  l'acide  qu'on  retire  du  fel  marin  ou 
fel  de  cuifine.  Il  fuffit ,  pour  dégager  cet  acide  , 
de  verfer  de  l'acide  fulfurique  fur  du  fel  ma- 
rin y  auflitôt  il  fe  fait  une  vive  effervefcence  * 
il  s'élève  des    vapeurs  blanches  d'une  odeur 
très-pénétrante  ,  &  en  faifant  légèrement  chauf- 
fer ,  on  dégage  tout  l'acide.  Comme  il  eft  na- 
turellement dans  l'état  de   gaz   au  degré  de 
température   &   de  preffion  dans  lequel  nous 
vivons .,  il  faut  des  précautions  particulières  pour 
le  retenir.  L'appareil  le  plus  commode   &  le 
plus  fimple  pour  les  expériences  en  petit ,  con- 
fiée en  une  petite  cornue  G,  planche  t^>fig*  $> 
dans  laquelle   on  introduit  du  fel  marin  bien: 
fec  ;  on  verfe  deffiis  de  l'acide  fulfurique  corK 
centré ,  &  auffi-tôt  on  engage  le  bec  de  la  cor- 
nue fous  de  petites  jarres  ou  cloches  de  verre 
A,  même  figure  ,  qu'on  a  préalablement  rem- 
plies de  mercure.  A  mefure  que  le  gaz  acide 
fe  dégage  ,   il  paffe  dans  la  jarre  &  gagne  'e 
haut  en  déplaçant  le  mercure*  Lorfque  le  dé* 
gagement  fe  rallentit ,  on  chauffe  légèrement 
&  on  augmente  le  feu  jufquà  ce  qu'il  ne  paflfe 
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plus  rien.  Cet  acide  a  une  grande  affinité  avec 
Peau  ,  &  cette  dernière  en  abforbe  une  énorme 
quantité.  On  peut  s  en  afïurer  en  introduifant 
une  petite  couche  d'eau  dans  la  jarre  de  verre 
qui  le  contient  ;  en  un  inftant  l'acide  fe  com- 
bine avec  elle  &  difparoît  en  entier.  On  pro- 
fite de  cette  circonftance  dans  les  laboratoires 
&  dans  hs  arts,  pour  obtenir  l'acide  du  fel 
marin  fous  la  forme  de  liqueur.  On  fe  fert  à 
cet  effet  de  l'appareil  repréfenté  planche  IV * 
figure  première.  Il  confîfte  i°.  dans  une  cornue 
A ,  où  l'on  introduit  le  fel  marin ,  &  dans  la- 
quelle on  verfe  de  l'acide  fulfurique  par  la 
tubulure  H;  20.  dans  *trr  ballonTy deftiné  à 
recevoir  la  petite  quantité  de  liqueur  qui  fe 
dégage  ;  30.  dans  une  fuite  de  bouteilles  à  deux 
gouleaux  LL'L"L",  qu'on  remplit  d'eau  à 
moitié.  Cette  eau  ell  deflinée  à  abforber  le  gaz 
acide  qui  fe  dégage  pendant  la  dillillation.  Cet 
appareil  eft  plus  amplement  décrit  dans  la  der- 
nière partie  de  c^t  Ouvrage. 

Quoiqu'on  ne  fon  encore  parvenu  ni  à  com- 
pofer  ,  ni  à  décompofer  l'acide  qu'on  retire  du 
fel  marin  ,  on  ne  peut  douter  cependant  qu'il 
ne  foit  formé  ,  comme  tous  les  autres,  de  la  réu- 
nion d'une  bafe  acidifiable  avec  l'oxygène.  Nous 
avons  nommé  cette  bafe  inconnue  bafe  Maria- 
Mue,  radical  muriatique  ,    en  empruntant  ce 
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nom  ,  à  l'exemple  de  M.  Bergman  &  de  M.  de 
Morveau,  du  mot  latin  mûrie: ,  donné  ancien- 
nement au  fel  marin.  Ainfi ,  fans  pouvoir  dé- 
terminer quelle  eft  exactement  la  compofmorr 
de  l'acide  muriatique  ,    nous  défignerons  fous 
cette  dénomination  un  acide  volatil,  dont  l'état 
naturel  eft  d'être  fous  forme  gazeufe  au  degré 
de  chaleur  &  de  preffion  que  nous  éprouvons  > 
qui  fe  combine  avec  l'eau  en  très-grande  quan- 
tité &  avec  beaucoup  de  facilité  ;  enfin  dans 
lequel  le  radical  acidifiable  tient  fi  fortement  à 
l'oxygène  ,    qu'on  ne  connoît  jufqu'à  préfent 
aucun  moyen  de  les  féparer. 

Si  un  j&ir  on  vient  à  rapporter  le  radical 
muriatique  a  quelque  fubftance  connue  ,  il  fau- 
dra bien  alors  changer  fa  dénomination  &  lui 
donner  un  nom  analogue  à  celui  de  la  bafe 
dont  la  nature  aura  été  découverte. 

L'acide  muriatique  préfente  au  furplus  une 
circonflance  très-remarquable;  il  eft,  comme 
l'acide  du  foufre  &  comme  plufieurs  autres, 
fufceptible  de  différens  degrés  d'oxygénation  ; 
mais  l'excès  d'oxygène  produit  en  lui  un  effet 
tout  contraire  à  celui  qu'il  produit  dans  l'acide 
du  foufre.  Un  premier  degré  d'oxygénation 
transforme  le  foufre  en  un  acide  gazeux  vola- 
til ,  qui  ne  fe  mêle  qu'en  petite  quantité  avec 
l'eau  :  c'eft  celui  que  nous  défignons  avec  Stahl 
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fous  le  nom  d'acide  fulfureux.  Une  dofe  plus 
forte  d'oxygène  le  convertit  en  acide  fulfuri- 
que,  ceft-à-dire  en  un  acide  qui  préfente  des 
qualités  acides  plus  marquées,  qui  eft  beaucoup 
plus  fixe,  qui  ne  peut  exifter  dans  l'état  de  gaz 
qu'à  une  haute  température ,  qui  n'a  point  d'o 
deur  &  qui  s'unit  à  l'eau  en  très-grande  quan- 
tité. C'eft  le  contraire  dans  l'acide  muriatique; 
l'addition  d'oxygène  le  rend  plus  volatil,  d  une 
odeur  plus  pénétrante  ,  moins  mifcible  à  l'eau, 
&  diminue  fes  qualités  acides.  Nous  avions  d'a- 
bord été  tentés  d'exprimer  ces  deux  degrés  de 
faturation  ,  comme  nous  l'avions  fait  pour  i'a- 
cide  du  foufre  ,  en  faifant  varier  les  terminai* 
fons.  Nous  aurions  nommé  l'acide  le  moins 
faturé  d'oxygène  acide  rnuriateux ,  &  le  plus 
faturé  acide  muriatique  ;  mais  nous  avons  cru 
que  cet  acide  qui  préfente  des  réfultats  parti- 
culiers ,  &  dont  on  ne  connoît  aucun  autre 
exemple  en  Chimie,  demandoit  une  exception, 
&  nous  nous  fommes  contentés  de  le  nommer 
acide  muriatique  oxygéné. 

Il  eft  un  autre  acide  que  nous  nous  conten- 
terons de  définir  ,  comme  nous  lavons  fait 
pour  l'acide  muriatique  ,  quoique  fa  bafe  foit 
mieux  connue  :  c'ell  celui  que  les  Chimiftes  ort 
défigné  jufqu'ici  fous  le  nom  d'acide  nitreux. 
Cet  acide  fe  tire  du  nitre  ou  falpêtre  par  des 
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procèdes  analogues  à  ceux  qu'on  emploie  pour 
obtenir  l'acide  muriatique.  C'eft  également  par 
l'intermède  de  l'acide  fulfurique  qu'on  le  chatte 
de  la  bafe  à  laquelle  il  eft  uni ,  &  l'on  fe  fert 
de  même  à  cet  effet  de  l'appareil  repréfenté 
planche  IF,  fig.  i.  A  mefure  que  l'acide  pafley- 
il  eft  abforbé  par  l'eau  des  bouteilles  L  U  L"  L"' 
qui  devient  d'abord  verte ,  puis  bleue ,  &  enfin 
jaune,  fuivant  le  degré  de  concentration  de 
l'acide.  Il  fe  dégage  pendant  cette  opération 
une  grande  quantité  de  gaz  oxygène  mêlé  d'un 
peu  de  gaz  azotique. 

L'acide  qu'on  tire  ainfi  du  falpêtre ,  eft  corn- 
pofé  ,  comme  tous  les  autres  5  d'oxygène  uni 
à  une  bafe  acidifiable ,  &  c'eft  même  le  pre- 
mier dans  lequel  Pexiftence  de  l'oxygène  ait 
été  bien  démontrée.  Les  deux  principes  qui  lé 
conftituent  tiennent  peu  enfemble  ,  &  on  les 
fépare  aifément  en  préfentant  à  l'oxygène  une 
fubflance  avec  laquelle  il  ait  plus  d'affinité  qu'il 
n'en  a  avec  la  bafe  acidifiable  qui  conftitue 
l'acide  du  nitre.  C'eft  par  des  expériences  de  ce 
genre  qu'on  eft  parvenu  à  reconnoître  que  l'a- 
zote ou  bafe  de  la  mofète  entroit  dans  fa  com- 
pofition  ?  qu'elle  étoit  fa  bafe  acidifiable.  L'a- 
zote eft  donc  véritablement  le  radical  nitrique, 
ou  l'acide  du  nitre  eft  un  véritable  acide  azo- 
tique. On  voit  donc  que  pour  être  d'accord 
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avec  nous-mêmes  &  avec  nos  principes ,  nous 
aurions  dû  adopter  l'une  ou  l'autre  de  ces  ma- 
nières de  nous  énoncer.  Nous  en  avons  été 
détournés  cependant  par  differens  motifs;  d'a- 
bord il  nous  a  paru  difficile  de  changer  le  nom 
de  nitre  ou  de  faîpêtre  généralement  adopté 
dans  les  arts  5  dans  la  fociété  &  dans  la  Chi- 
mie. Nous  n'avons  pas  cru  5  d'un  autre  côté  5 
devoir  donner  à  l'azote  le  nom  de  radical  ni- 
trique ,  parce  que  cette  fubfkince  eft  également 
la  bafe  de  Palkali  volatil  ou  ammoniaque  * 
comme  l'a  découvert  M.  Berthollet.  Nous  con- 
tinuerons donc  de  défigner  fous  le  nom  d'azote 
la  bafe  de  la  partie  non  refpirable  de  l'air  at- 
mofphérique,  qui  eft  en  même  tems  le  radical 
nitrique  &  le  radical  ammoniaque.  Nous  con- 
ferverons  également  le  nom  de  nitreux  &  de 
nitrique  à  l'acide  tiré  du  nitre  ou  faîpêtre.  Plit- 
fieurs  Chimifles  d'un  grand  poids  ont  défap- 
prouvé  notre  condefcendance  pour  les  ancien- 
nes dénominations  ;  ils  auroient  préféré  que 
nous  euffîons  dirigé  uniquement  nos  efforts 
vers  la  perfedion  de  la  nomenclature  ,  que 
nous  euffîons  reconftruit  l'édifice  du  langage 
chimique  de  fond  en  comble  ,  fans  nous  em- 
barraiïer  de  le  raccorder  avec  d'anciens  ufages 
dont  le  tems  effacera  infenfiblement  le  fouve- 
nir  :  &    c'eft    ainfi    que    nous    nous    fourmes 


8ô  Acide    nitrique.' 

trouvés  expofés  à  la  fois  à  la  critique  &  àiii 

plaintes  des  deux  partis  oppofés. 

L'acide  du  nitre  eft  fufceptible  de  Te  pré- 
fenter  dans  un  grand  nombre  d'états  qui  dépen- 
dent du  degré  d'oxygénation  qu'il  a  éprouvé  * 
c'eft-à-dire,  de  la  proportion  d'azote  &  d'oxy- 
gène qui  entre  dans  fa  compofition.  Un  premier 
degré    d'oxygénation  de  l'azote   conftitue    un 
gaz  particulier  que  nous  continuerons  de  défi- 
gner  fous  le  nomade  gaz  nitreux  :  il  eft  com- 
pofé  d'environ  2  parties  en  poids  d'oxygène  & 
d'une  d'azote ,  &  dans  cet  état  il  eft  immifei- 
ble  à  l'eau.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  l'azote 
dans  ce  gaz  foit  faturé  d'oxygène ,  il  lui  reftë 
au  contraire  une  grande  affinité  pour  ce  principe, 
&  il  l'attire  avec  une  telle  activité ,  qu'il  l'enlève 
même  à  l'air  de  l'atmofphère  fitôt  qu'il  eft  en 
contad   avec   lui.   La  combinaifon  du  gaz  ni- 
treux avec  l'air  de  l'atmofphèie  eft  même  de- 
venue un  des  moyens  qu'on  emploie  pour  dé- 
terminer la  quantité  d'oxigène  contenu  dans  ce 
dernier ,  &  pour  juger  de  fou  degré  de  falu- 
brité.  Cette  addition  d'oxygène  convertit  le  gaz 
nitreux  en  un  acide  puiftant  qui  a  une  grande 
affinité  avec  l'eau  ,  &  qui  eft  fufceptible  lui- 
même  de  differens  degrés  d'oxygénation.  Si  la 
proportion  de  l'oxygène  &  de  l'azote  eft  au- 
deflbus  de  trois  parties  contre  une ,  l'acide  eft 
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rouge  &  fumant  :  dans  cet  état  nous  le  nom- 
mons acide  nitreux  ;  on  peut  en  le  faifant  légè- 
rement chauffer,  en  dégager  du  gaz  nitreux» 
Quatre  parties  d'oxygène  contre  une  d'azote 
donnent  un  acide  blanc  &  fans  couleur ,  plus 
fixe  au  feu  que  le  précédent,  qui  a  moins  d'o- 
deur ,  &  dont  les  deux  principes  conftitutifs 
font  plus  folidement  combinés  :  nous  lui  avons 
donné,  d'après  les  principes  expofés  ci-deflus, 
le  nom  d'acide  nitrique. 

Ainfî  l'acide  nitrique  eft  l'acide  du  nitre 
furchargé  d'oxygène;  l'acide  nitreux  eft  l'acide 
du  nitre  furchargé  d'azote  >  ou  ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  de  gaz  nitreux  ;  enfin  le  gaz 
nitreux  eft  l'azote  qui  n'eft  point  affez  faturée 
d'oxygène  pour  avoir  les  propriétés  des  acides, 
C'eft  ce  que  nous  nommerons  plus  bas  un 
oxide. 


$2     Calcination  des  Métaux. 

Il  .  1! 

CHAPITRE     VII. 

De  la  décompojitïon  du  Ga^  oxygène  par  les 
métaux  >  &  de  la  formation  des  Oxides  me~ 
talliques. 

JLiORSQUE  les  fub (lances  métalliques  font 
échauffées  à  un  certain  degré  de  température, 
l'oxygène  a  plus  d'affinité  avec  elles  qu'avec 
le  calorique  :  en  conféquence  toutes  les  fubf- 
tances  métalliques,  fi  on  en  excepte  for,  l'ar- 
gent &  le  platine,  ont  la  propriété  de  décom- 
pofer  le  gaz  oxygène,  de  s'emparer  de  fa  bafe 
&  d'en  dégager  le  calorique.  On  a  déjà  vu  plus 
haut  comment  s'opéroit  cette  décompofition  de 
l'air  par  le  mercure  &  par  le  fer  ;  on  a  obfervé 
que  la  première  ne  pouvoit  être  regardée  que 
comme  une  combuftion  lente  ;  que  la  dernière 
au  contraire  étoit  très-rapide  &  accompagnée 
d'une  flamme  brillante.  S'il  efl  néceffàire  d'em- 
ployer un  certain  degré  de  chaleur  dans  ces 
opérations  ,  c'eft  pour  écarter  les  unes  des 
autres  les  molécules  du  métal  ,  &  diminuer 
leur  affinité  d'aggrégation ,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofe,  l'attradion  qu'elles  exercent  les  unes  fur 
les  autres. 

Les  fnbflances  métalliques  pendant  leur  calci- 
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hâtion  augmentent  de  poids  à  proportion  de 
l'oxygène  qu  elles  abforbent  ;  en  même-tems  elles 
perdent  leur  éclat  métallique  &  fe  réduifent  en 
une  poudre  terreufe.  Les  métaux  dans  cet  état 
ne  doivent  point  être  confidérés  comme  entiè- 
rement faturés  d'oxygène  >  par  la  raifon  que 
leur  aétion  fur  ce  principe  eft  balancée  par  la 
Force  d'attradion  qu'exerce  fur  lui  le  calorique. 
L'oxygène  dans  la  calcination  des  métaux,  obéit 
donc  réellement  à  deux  forces,  à  celle  exercée 
par  le  calorique ,  à  celle  exercée  par  le  métal; 
il  ne  tend  à  s'unir  à  ce  dernier  qu'en  raifon  de 
la  différence  de  ces  deux  forces ,  de  l'excès  de 
l'une  fur  l'autre,  &  cet  excès  en  général  n'eft 
pas  fort  confidérable.  Auffi  les  fubilances  mé- 
talliques ,  en  s'oxygénant  dans  l'air  &  dans  le 
gaz  oxygène  ,  ne  fe  convertirent  -  elles  point 
en  acides,  comme  le  foufre,  le  phofphore  & 
le  charbon  :  il  fe  forme  des  fubltance^  intermé- 
diaires qui  commencent  à  fe  rapprocher  de  l'état 
falin  ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  acquis  toutes 
les  propriétés  falines.  Les  anciens  ont  donné 
le  nom  de  chaux,  non-feulement  aux  métaux 
amenés  à  cet  état,  mais  encore  à  toute  fubilance 
qui  avoit  été  expofée  long-tems  à  l'adion  du 
feu  fans  fe  fondre.  Ils  ont  fait  en  conféquence 
du  mot  chaux  un  nom  générique ,  &  ils  ont 
confondu  fous  ce  nom  ,  &  la  pierre  calcaire , 
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qui  d'un  fel  neutre  qu'elle  étoit  avant  la  calci* 
nation ,  fe  convertit  au  feu  en  un  alkali  terreux, 
€n  perdant  moitié  de  fon  poids ,  &  les  métaux 
qui  s'afïbcient  par  la  même  opération  une  nou- 
velle fubfiance  dont  la  quantité  excède  quel- 
quefois moitié  de  leur  poids  ,  &  qui  les  rap- 
proche de  l'état  d'acide.  Il  auroit  été  contraire 
à  nos  principes  de  claffer  fous  un  même  nom 
des  fubftances  fi  différentes  >  &  fur  -  tout  de 
conferver  aux  métaux  une  dénomination  fi  pro- 
pre à  faire  naître  des  idées  faufles.  Nous  avons 
en  conféquence  profcrit  J'expreffion  de  chaux 
métalliques  ,  &  nous  y  avons  fubflitué  celui 
dCoxides  ,  du  grec  e|uç. 

On  voit  d'après  cela  combien  lé  langage  que 
nous  avons  adopté  eft  fécond  &  expreffif  ;  un 
premier  degré  d'oxygénation  conflitue  les  oxi- 
des ;  un  fécond  degré  conflitue  les  acides  ter- 
minés en  eux,  comme  l'acide  uitxeux ,  Pacide 
{utfui'eux  ;  un  troificme  degré  conflitue  les  aci- 
des en  ique ,  tels  que  l'acide  muique ,  l'acide 
£u\îttxiqiie  ;  enfin  nous  pouvons  exprimer  un 
quatrième  degré  d'oxigénation  des  fubftances , 
en  ajoutant  l'épithète  d'oxygéné ,  comme  nous 
l'avons  admis  pour  Pacide  muriatique  oxygéné. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentés  de  dé- 
figner  fous  le*nom  d 'oxides  la  combinaifon  des 
métaux  avec  l'oxygène  ;  nous  n'avons  fait  au- 
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cune  difficulté  de  nous  en  fervîr  pour  exprimer 
le  premier  degré  d'oxygénation  de  toutes  les 
fubftances  ,  celui  qui ,  fans  les  continuer  acides, 
les  rapproche  de  l'état  falin.  Nous  appellerons 
donc  oxide  de  foufre ,  le  foufre  devenu  mou 
par  un  commencement  de  combuftion  ;  nous 
appellerons  oxide  de  phofphore  la  fubilance 
jaune  que  lailîe  le  phofphore  quand  il  a  brûlé. 

Nous  dirons  de  même  que  le  gaz  nitreux  , 
qui  eft  le  premier  degré  d'oxygénation  de  l'a- 
zote ,  efl  un  oxide  d'azote.  Enfin  le  règne  vé- 
gétal &  le  règne  animal  auront  leurs  oxides  , 
&  je  ferai  voir  dans  la  fuite  combien  ce  nou- 
veau langage  jettera  de  lumières  fur  toutes  les 
opérations  de  l'art  &  de  la  nature* 

Les  oxides  métalliques  ont  ,  comme  nous, 
lavons  déjà  fait  obferver  ,  prefque  tous  des 
couleurs  qui  leur  font  propres  ,  &  ces  couleurs 
varient  non-feulement  pour  les  diflerens  mé- 
taux ,  mais  encore  fuivant  le  degré  d'oxygéna- 
tion du  même  métal.  Nous  nous  fommes  donc 
trouvés  obligés  d'ajouter  à  chaque  oxide  deux 
épithètes  ,  l'une  qui  indiquât  le  métal  oxidé  5 
l'autre  fa  couleur  ;  ainfi  nous  dirons  oxide  noie 
de  fer  ,  oxide  rouge  de  fer  ,  oxide  jaune  de 
fer  ;  &  ces  expreffions  répondront  à  celles  d'é- 
thiops  martial,  de  colcothar ,  de  rouille  de  fer  ou 
d'ocre* 
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Nous  dirons  de  même  oxide  gris  de  plomb  4 
oxide  jaune  de  plomb  ,  oxide  rouge  de  plomb; 
&  ces  expreffions  défigneront  la  cendre  de 
plomb  5  le  mafficot  &  le  minium. 

Ces  dénominations  feront  quelquefois  un  peu 
longues,  fur- tout  quand  on  voudra  exprimer 
fi  le  métal  a  été  oxidé  à  Fair ,  s'il  Ta  été  par  la 
détonation  avec  le  nitre  ou  par  l'aâion  des 
acides  ;  mais  au  moins  elles  feront  toujours 
juftes  &  feront  naître  l'idée  précife  de  l'objet 
qui  y  correfpond. 

Les  tables  jointes  à  cet  Ouvrage ,  rendront 
ceci  plus  fenfible. 
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CHAPITRE    VIII. 

Du  principe  radical  de  VEau  ,  &  de  fa  décomr 
pofition  par  le  charbon  &  par  le  fer* 

J  vs qu'a  ces  derniers  tems  on  avoît  regardé 
l'eau  comme  une  fubftancê  fimple  ,  &  les  an- 
ciens n'avoient  fait  aucune  difficulté  de  la  qua- 
lifier du  nom  d'élément  :  c'étoit  fans  doute  une 
fubftancé  élémentaire  pour  eux ,  puisqu'ils  jotér 
toient  point  parvenus  à  la  décompofer  ,  ou 
au  moins  puifque  les  décompofitions  de  leau 
qui  s'opéroient  journellement  fous  leurs  yeux  > 
avoient  échappé  à  leurs  obfervations  :  mais  on 
va  voir  que  l'eau  n'eft  plus  un  élément  pour 
nous.  Je  ne  donnerai  point  ici  Phiftoire  de 
cette  découverte  qui  eft  très-moderne,  &  qui 
même  eft  encore  conteftée.  On  peut  confulter 
à  cet  égard  les  Mémoires  de  l'x\cadémie  des 
Sciences,  année   17   i, 

Je  me  contenterai  de  rapporter  les  principales 
preuves  de  la  décompofition  &  de  la  recom- 
pofition  de  l'eau;  j'ofe  dire  que  quand  on  vou- 
dra bien  les  pefer  fans  partialité ,  on  les  trou- 
vera démonftratives. 
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Sa  L'Eau  n*est  point  une  subst.  simple^ 
Expérience    première. 

Préparation. 

On  prend  un  tube  de  verre  EF , planche  VÏL> 
fig.  il  ,  de  8  à  12  lignes  de  diamètre  ,  qu'on 
fait  pafler  à  travers  un  fourneau  5  en  lui  don- 
liant  une  légère  inclinaifon  de  E  en  F,  A  l'ex- 
trémité fupérieure  E  de  ce  tube  ,  on  aju(le  une 
cornue  de  verre  A ,  qx\i  contient  une  quantité 
d'eau  difliîlée  bien  connue  ,  &  à  fon  extrémité 
inférieure  F  ,  un  ferpentin,  S,S;  qui  s  adapte  en 
S'  au  gouleau  d'un  flacon  H  à  deux  tubulures  j 
enfin  à  Tune  des  deux  tubulures  du  flacon  s'adapte 
un  tube  de  verre  recourbé  KK,  defliné  à  coa«r 
duire  les  fluides  aériformes  au  gaz  dans  un  ap- 
pareil propre  a  en  déterminer  la  qualité  &  1$ 
quantité, 

Il  eft  néceflaire,  pour  conjurer  le  fuccès  de 
cette  expérience  ,  que  le  tube  EF  foit  de  verre 
vert  bien  cuit  &  d'une  fufion  difficile  ;  on  l'en- 
duit en  outre  d'un  lut  d'argile  mêlée  avec  du 
ciment  fait  avec  des  poteries  de  grès  réduites  en 
poudre  ;  &  dans  la  crainte  qu'il  ne  fléçhiffe  par 
le  ramolliiïement,  on  le  foutient  dans  fon  milieu 
avec  une  barre  de  fer  qui  traverfe  lç  fourneau. 
Des  tuyaux  de  porcelaine  font  préférables  à, 
ceux  de  vçrre  ;  mais  il  efl  difficile  de  s'en  prG<=„ 


Son  pass.  par  un  tube  de  verre  rouge,  S# 
curer  qui  ne  foient  pas  poreux,  &  prefque 
toujours  0:1  y  découvre  quelques  trous  qui 
donnent  paffage  à  l'air  ou  aux  vapeurs. 

Lorfque  tout  a  été  ainfî  difpofé  5  on  allume 
du  feu  dans  le  fourneau  EFÇD, &  on  l'en- 
tretient de  manière  à  faire  rougir  le  tube  de 
verre  EF,  fans  le  fondre;  en  même  tems  on 
allume  affez  de  feu  dans  le  fourneau  VVXX, 
pour  entretenir  toujours  bouillante  l'eau  de  la 
cornue  A, 

Effet. 

À  mefure  que  Peau  de  la  cornue  A  fe  va- 
porife  par  l'ébullition  ,  elle  remplit  l'intérieur 
du  tube  EF  y  &  elle  en  chafle  l'ajr  commun 
qui  s'évacue  par  le  tube  K  K  ;  le  gaz  aqueux 
eft  enfuit e  condenfé  par  le  refroidifîement  dans 
Iç  ferpentin  S  S' ,  &  il  tombe  de  l'eau  goutte  à 
goutte  dans  le  flacon  tubulé  H; 

En  continuant  cette  opération  jufqn'à  ce  que 
tonte  Peau  de  la  cornue  A  foit  évaporée,  & 
en  laLTant  bien  égoutter  les  vaiïïeaux  ,  on  re- 
trouve dans  le  flacon  H  une  quantité  d'eau 
ngoureufemcnt  égale  à  celle  qui  étoit  dans  la 
cornue  A  ,  fans  qu'il  y  ait  eu  dégagement  d'au- 
cun gaz  ;  en  forte  que  cette  opération  fe  ré- 
duit à  une  fimple  difliîlation  ordinaire  ,  dont 
le  réfultat  eft  abfolument  le  même  que  fi  l'eau 


£0  Elle  est  décomposée  par  le  carbone.  ! 
n'eut  point  été  portée  à  l'état  incandefcent ,  cm 
traverfant  le  tube  intermédiaire  EF. 

ÊXPÉHIENCB      SECON  D,E. 
Préparation* 

On  difpofe  tout  comme  dans  l'expérience 
précédente  ,  avec  cette  différence  feulement 
qu'on  introduit  dans  le  tube  EF  vingt  -  huit 
grains  de  charbon  concafle  en  morceaux  de 
médiocre  groffeur,  &  qui  préalablement  a  été 
long-tems  expofé  à  une  chaleur  incandefcente 
dans  des  vaiffeaux  fermés.  On  fait,  comme 
dans  l'expérience  précédente ,  bouillir  l'eau  de 
la  cornue  A  jufqu'à  évaporation  totale» 

Effet. 

L'eau  de  la  cornue  A  fe  dîflîlle  dans  cette 
expérience  comme  dans  la  précédente  ;  elle  fe* 
condenfe  dans  le  ferpentin  9  &  coule  goutte  à 
goutte  dans  le  flacon  H  ;  maïs  en  même  tems 
il  fe  dégage  une  quantité  confidérable  de  gaz, 
qui  s'échappe  par  le  tuyau  KK,  &  qu'on  re- 
cueille dans  un  appareil  convenable. 

L'opération  finie ,  on  ne  retrouve  plus  dans 
le  tube  EF  que  quelques  atomes  de  cendre; 
les  vingt-huit  grains  de  charbon  ont  totalement 
difparu. 


Formation  d'Acide  carbonique,  çï 
Les  gaz  qui  fe  font  dégagés  examinés  avec 
foin,  fe  trouvent  pefer  enfemble  1 13  grains  ~  (a); 
ils  font  de  deux  efpèces  ,  favoir  1^4  pou-* 
ces  cubiques  de  gaz  acide  carbonique  ,  pe- 
fant  100  grains,  &  380  pouces  cubiques  d'un 
gaz  extrêmement  léger,  pefant  13  grains  ~, 
&  qui  s'allume  par  l'approche  d'un  corps  en- 
flammé lorfqu'il  a  le  contaét  de  l'air.  Si  on  vérifie 
enfuite  le  poids  de  l'eau  pafîee  dans  le  flacon, 
on  !a  trouve  diminuée  de  8y  grains  ^. 

Ainfî  dans  cette  expérience,  8  y  grains  ~  d'eau, 
plus  28  grains  de  charbon  ont  formé  100  grains 
d'acide  carbonique  ,  plus  13  grains  X  d'un 
gaz  particulier  fufceptible  de  s'enflammer. 

Mais  j'ai  fait  voir  plus  haut ,  que  pour  for- 
mer 100  grains  de  gaz  acide  carbonique,  il 
falloit  unir  72  grains  d'oxygène  à  28  grains  de 
charbon;  donc  les  28  grains  de  charbon  placés 
dans  le  tube  de  verre  ont  enlevé  à  l'eau  72 
grains  d'oxygène  ;  donc  87  grains  ~  d'eau 
font  compofés  de  72  grains  d'oxygène  &  de 
13  grains  —■  d'un  gaz  fufceptible  de  s'en- 
flammer. On  verra  bientôt  qu'on  ne  peut  pas 
fuppofer  que  ce  gaz  ait  été  dégagé  du  charbon , 

(a)  On  trouvera  dans  la  dernière  partie  de  cet  Ouvra- 
ge ,  le  détail  des  procèdes  qu'on  emploie  pour  fc'parcr  les 
différentes  efpèces  de  gaz  &  pour  les  pefer. 


pz  Formation  d'Acide  carbonique; 
&  qu'il  etl  conféquemment  un  produit  de  L'eau» 
J'ai  fupprimé  dans  l'expofé  de  cette  expé- 
rience quelques  détails  qui  n'auroient  fervi  qu'à 
la  compliquer  &  à  jetter  de  l'obïcurité  dans 
les  idées  des  ledeurs  :  le  gaz  inflammable,  par 
exemple,  difTout  un  peu  de  charbon,  &  cette 
circonftance  en  augmente  le  poids  &  diminue 
au  contraire  celui  de  l'acide  carbonique  ;  l'al- 
tération qui  en  réfulte.  dans  les  quantités  n'eft 
pas  très  confidérabie  ;  mais  j'ai  cru  devoir  les. 
rétablir  par  calcul  ,  &  préfenter  l'expérience 
dans  toute  fa  fimplicité  ,  &  comme  fi  cette; 
circonftance  n'avait  pas  lieu.  Au  furplus  ,  s'il 
refloit  quelques  nuages  fur  la  vérité  des  confé- 
quences  que  je  tire  de  cette  expérience ,  ils 
feroient  bientôt  difllpés  par  les  autres  expé-. 
âences  que  je  vais  rapporter  à  l'appui*, 

Troisième    Expérience*, 

Préparation. 

On  difpofe  tout  l'appareil  comme  dans  Pex** 
périence  piécédente  ,  avec  cette  différence  feu«v 
lement  ,  qu'au  lieu  des  28  grains  de  charbon  > 
on  met  dans  le  tube  EF ,  planche  VIL,  fzg.  11 , 
274  grains  de  petites  lames  de  fer  très-doux 
roulées  en  fpirales.  On  fait  rougir  le  tube  comme 
dans  les  expériences  précédentes  ;  on  alluma 
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du  feu  fous  la  cornue  A ,  &  on  entretient  l'eaiî 
quelle  contient  toujours  bouillante,  jufqirà  ce 
qu'elle  foit  entièrement  évaporée  ,  qu'elle  ait 
pafîe  en  totalité  dans  le  tube  EF  ,  &  qu'elle 
fe  foit  condenfée  dans  le  flacon  H, 

Effet. 

Il  ne  fe  dégage  point  de  gaz  acide  carbo- 
nique dans  cette  expérience  9  mais  feulement 
un  gaz  inflammable  13  fois  plus  léger  que  l'ait 
de  l'atmofphère  :  le  poids  total  qu'on  en  ob- 
tient eft  de  17  grains ,  &  fon  volume  e(t  d'en- 
viron 416  pouces  cubiques.  Si  on  compare  là 
quantité  d'eau  primitivement  employée  avec 
celle  reliante  dans  le  flacon  H  ,  on  trouve  urt 
déficit  de  1 00  grains.  D'un  autre  côté,  les  274 
grains  de  fer  renfermés  dans  le  tube  EF  fe 
trouvent  pefer  8  y  grains  de  plus  que  lorfqu'oil 
les  y  a  introduits  ;  &  leur  volume  fe  trouve 
confidérablement  augmenté:  ce  fer  n'efl  prefqnô 
plus  attirable  à  l'aimant ,  il  fe  diflbut  fans  efler- 
vefcence  dans  les  acides  ;  en  un  mot,  il  eft  dans 
l'état  d'oxide  noir ,  précifément  comme  celui 
qui  a  été  brûlé  dans  le  gaz  oxygène. 

Réflexions. 

Le  réfultat  de  cette  expérience  préfente  \me 
rentable  oxidaûon  du    fer  par  l'eau  ;    oxi 
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îion  toute  femblabie  à  celle  qui  s'opère  dans 
l'air  à  l'aide  de  la  chaleur.  Cent  grains  d'eau 
ont  .  été  décompofés  ;  8  y  d'oxygène  fe  font 
unis  au  fer  pour  le  conftituer  dans  l'état  d'oxide 
noir ,  &  il  s'eft  dégage  iy  grains  d'un  gaz  inflam- 
mable particulier  :  donc  l'eau  eft  compofée 
d'oxygène  &  de  la  bafe  d'un  gaz  inflammable  * 
dans  la  proportion  de  8y  parties  contre  iy. 

Ainfi  l'eau  indépendamment  de  l'oxygène 
qui  eft  un  de  fes  principes  ,  &  qui  lui  eft 
commun  avec  beaucoup  d'autres  fubftances,  en 
contient  un  autre  qui  lui  eft  propre,  qui  eft  fou 
radical  conftitutif ,  &  auquel  nous  nous  fommes 
trouvés  forcés  de  donner  un  nom.  Aucun  ne 
nous  a  paru  plus  convenable  que  celui  d'hy- 
drogène ,  c'eft-à-dire,  principe  générateur  de 
l'eau,  de  ucTep  eau  y  &  de  ytîvopxi  j'engendre* 
Nous  appellerons  gaz  hydrogène  la  combinaifon 
de  ce  principe  avec  le  calorique ,  &  le  mot 
d'hydrogène  feui  exprimera  la  bafe  de  ce  même 
gaz,  le  radical  de  YtdiXWM"  £}6$k~  ùdJ^fy\ 

Voilà  donc  un  nouveau  corps  combuftible; 
c'eft-à-dire,  un  corps  qui  a  aftez  d'affinité  avec 
l'oxygène  pour  l'enlever  au  calorique  &  pour 
décompofer  l'air  ou  le  gaz  oxygène.  Ce  corps 
combuftible  a  lui-xnême  une  telle  affinité  avec 
le  calorique ,  qu'à  moins  qu'il  ne  foit  engagé 
dans  une  combinaifon  ,  il   eft  toujouip  dans 
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l'état  aériforme  ou  de  gaz  au  degré  habituel 
de  preffion  &  de  température  dans  lequel  nous 
vivons.  Dans  cet  état  de  gaz  ,  il  cil  environ 
13  fois  plus  léger  que  l'air  de  l'atmofphère ,  il 
n'eft  point  abforbable  par  l'eau  ,  mais  il  eft 
fufcepiible  cCen  dîflbudre  une  petite  quantité; 
enfin  il  ne  peut  fervir  à  la  refpiration  des 
animaux. 

La  propriété   de  brûler  &  de   s'enflammer 
n'étant  pour  ce  gaz  comme  pour  tous  les  au- 
tres combuflibles,  que  la  propriété  de  décom- 
pofer  l'air  &  d'enlever  l'oxygène  au  caloriqr.^, 
on   conçoit   qu'il  ne  peut   brûler   qu'avec    le 
contad  de  l'air  ou  du  gaz  cxyg\;e.  Aufli  loif- 
qu'on  emplit  une  bouteille  de  ce  gaz  &  qu'on 
l'allume ,  il  brûle  paifibîement  au  gouleau  de 
la  bouteille  &  enfuite  dans  fon  intérieur,  à  me* 
fure  que  l'air  extérieur  y  pénètre;  mais  la  com- 
buflion  eft  fucceiïive  8c  lente,  elle  n'a  lieu  qu'à 
la  furface  où  le  contact  des  deux  airs  ou  gaz 
s'opère.  Il  n'en  eft  pas  de  même  îorfqu'on  mêle 
enfemble  les  deux  airs  avant  de  les  allumer  : 
fi  par  exemple  après  avoir  introduit  dans  uiiq 
bouteille  à  gouleau  étroit   une  partie  de  giz 
oxygène,  &  enfuite  deux  de  gaz  hydrogène, 
on  approche  de  fon  orifice  un  corps  enflammé, 
tel  qu'une  bougie  ou  lô  morceau  de  papier 
allumé  ,  la   combuflion   des  deux  gaz  fe   fait 
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d'une  manière  inftantanée  &  avec  une  forte 
explofion.  On  ne  doit  faire  cette  expérience 
que  dans  une  bouteille  de  verre  vert  très-forte 
qui  n'excède  pas  une  pinte  de  capacité  &  qu'oïl 
enveloppe  même  d'un  linge  ,  autrement  on 
s'expoferoit  à  des  accidens  funeftes  par  la  rup- 
ture, de  la  bouteille  dont  les  fragmens  pour- 
roient  être  lancés  à  de  grandes  diftances. 

Si  tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur  la  dé- 
compofition  de  l'eau  eft  exaâ  &  vrai ,  fi  réel- 
lement cette  fubftance  eft  compofée  ,  comme 
j'ai  cherché  à  l'établir,  d'un  principe  qui  lui 
eft  propre  ,  d'hydrogène  combiné  avec  l'oxy- 
gène ,  il  en  réfulte  qu'en  réunifiant  ces  deux 
principes ,  on  doit  refaire  de  l'eau ,  &  c'eft  ce 
qui  arrive  en  effet  ,  comme  on  va  en  juget 
par  l'expérience  fuivante* 

Quatrième    Expérience* 

Recompojîtion  de  Peau. 

Préparation* 

On  prend  un  ballon  A?  de  criftal  5  planche  IV \ 

fig.  5  ,  à  large  ouverture ,  &  dont  la  capacité 

foit  de  30  pintes  environ  ;  on  y  maftique  une 

platine  de  cuivre  B  fcpercée  de  quatre  trous 

auxquels  aboutirent  quatre  tuyaux.  Le  premier 

llh 
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H  h  eft  deftiné  à  s'adapter  par  fou  extrémité  h 
à  une  pompe  pneumatique  par   le  moyen  de 
laquelle  on  peut  faire  le  vtiide  dans  le  ballon* 
Un   fécond   tuyau   g  g  communique  par    fon 
extrémité  MM  avec  un  réfervoir  de  gaz  oxy- 
gène, &  eft  defliné  à  l'amener  dans  le  ballon. 
Ua  troificme  d  D  d!  communique  par  foiî  ex- 
trémité d  N  N  avec  un  réfervoir  de  gaz  hy- 
drogène :  l'extrémité  d1  de  ce  tuyau  fe  termine 
par  une  ouverture  très-petite  &  à  travers  la- 
quelle une  très-fine  aiguille  peut  à  peine  palier. 
C'eft  par  cette  petite  ouverture  que  doit  fortir 
le  gaz  hydrogène  contenu  dans  le  réfervoir  ;  & 
pour  qu'il  ait  une  vîteffe  fuffifante ,  on  doit  lui 
faire   éprouver  une  preflîon   de   un    ou   deux 
pouces  d'eau.  Enfin  la  platine  B  C  eft  percée 
d'un  quatrième  trou,  lequel  eft  garni  d'un  tube 
de  verre  maftiqué  ,  à  travers  lequel  paffe  tin 
fil  de  mctal  G  L ,  à  l'extrémité  L  duquel  eft 
adaptée  une  petite  boule,  afin  de  pouvoir  tirer 
une  étincelle  éleétrique  de  L  en  d!  pour  allumer, 
comme  on  le  verra  bientôt ,  le  gaz  hydrogène. 
Le  fil  de  métal  G  L  eft  mobile  dans  le  tube 
de  verre  afin  de  pouvoir  éloigner  la  boule  L  dé 
l'extrémité  d'  de  Pajutoir  D  d'.  Les  trois  tuyau* 
d!  D  d'  9  gg>  H  k  font  chacun  garnis  de  leur 
robinet. 

Pour  que  le  gaz  hydrogène  &  le  gaz  oxy~ 
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gène  arrivent  bien  fecs  par  les  tuyaux  refpec- 
tifs  qui  doivent  les  amener  au  ballon  A  ,  & 
qu'ils  foient  dépouillés  d'eau  autant  qu'ils  le 
peuvent  être ,  on  les  fait  pa(îer  à  travers  des 
tubes  MM,  NN  d'un  pouce  environ  de  dia- 
mètre qu'on  remplit  d'un  fel  très-déliquefcent  > 
c'eft- à-dire ,  qui  attire  l'humidité  de  l'air  avec 
beaucoup  d'avidité,  tels  que  l'acétite  de  potafTe, 
le  muriate  ou  le  nitrate  de  chaux.  Voye^  quelle 
eft  la  composition  de  ces  fels'dans  la  féconde 
partie  de  cet  Ouvrage.  Ces  fels  doivent  être 
en  poudre  grofïière  afin  qu'ils  ne  puiffent  pas 
faire  mafle  ,  &  que  le  gaz  paffe  facilement  à  tra- 
vers les  interfaces  que  laiffent  les  morceaux» 

On  doit  s'être  prémuni  d'avancé  d'une  pro- 
vifion  fuffifante  de  gaz  oxygène  bien  pur  ;  & 
pour  s'affurer  qu'il  ne  contient  point  d'acide 
carbonique,  on  doit  le.laifler  long-tems  en  con- 
taét  avec  de  la  potafle  diflotue  dans  de  l'eau, 
&  qu'on  a  dépouillée  de  fon  acide  carbonique 
par  de  la  chaux  :  on  donnera  plus  bas  quelques 
détails  fur  les  moyens  d'obtenir  cet  alkali* 

On  prépare  avec  le  même  foin  le  double  de 
gaz  hydrogène»  Le  procédé  le  plus  sûr  pour 
l'obtenir  exempt  de  mélange ,  confifle  à  le  tirer 
de  la  décompofition  de  l'eau  par  du  fer  bien 
duélile  &  bien  pur. 

Lorfque  ces  deux  gaz  font  ainfi  préparés ,  on 
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adapte  la  pompe  pneumatique  au  tuyau  H  h , 
Se  on  Fait  le  vuide  dans  le  grand  ballon  A  :  on 
y  introduit  "en  fui  té  l'un  ou  l'autre   des   deux 
gaz,  mais  de  préférence  le  gaz  oxygène  parle 
tuyau  g  g  \  puis  on  oblige  par  un  certain  degré 
de  prefîion  le  gaz  hydrogène  à  entrer  dans  le 
même  ballon  par  le  ttfyaû  dD  df  9  dont  l'extré- 
mité d'  fe  termine  en  pointe.  Enfin  on  allume 
ce  gaz  à  l'aide  d'une  étincelle  éle&rîque.  En 
Fourniiîànt  airifi  de  chacun  des  deux  airs  ,  on 
parvient  à  continuer  très-iong-tems  la  combuf- 
tion.  J'ai  donné  ailleurs  là  defeription  des  ap- 
pareils que  j'ai  employés  pour  cette  expérience, 
&  j'ai  expliqué  comment  on  parvient  à  mefurer 
les  quantités  de  gaz  confommés  avec  une  rigou* 
ïeùfe  exactitude.  Vqye^la.  troifiéme  partie  dé 
cet  Ouvragé, 

'm 


~rr 


À  médire  que  la  combiiftion  s'opère,  il  fè 
dépofe  de  l'eau  fur  les  parois  intérieures  dii 
ballon  ou  matras  :  la  quantité  de  cette  eau  aug- 
mente peu  à  peu  ;  elle  fe  réunit  en  gro(Tes 
goûtes  qui  coulent  &  fe  raflfemblent  dans  le 
fond  du  vafe. 

En  pefant  le  iiiatràs  avant  &  après  l'opération» 
il  eft  facile  de  connoître  la  quantité  d'eau  qui 
s'eft  ainfi  raffemblée.  On  a  donc  dans;  cette  expé- 
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rience  une  double  vérification;    d'une  part  le 
poids  des  gaz  employés  ,    de  l'autre  celui  de 
l'eau  formée,    &   ces   deux   quantités  doivent 
être  égales.    C'efl  par   une   expérience  de   ce 
genre  que  nous  avùm  reconnu ,    M,  Meufnier 
&  moi  ,  qu'il  fallait  8  y  parties  en  poids  d'oxy- 
gène ;  8c  iy  parties  également  en  poids  d'hy- 
drogène-,   pour  compofer    ioo   parties  d'eau. 
Cette  expérience  qui  n'a  point  encore  été  pu- 
bliée ,  a  été  faite  en  préfcnce  d'une  Commif- 
fïon  nombreufe  de  l'Académie;  nous  y  avons 
apporté  les  attentions  les  plus  fcrupuleufes,  8c 
nous  avons  lieu  de  la  croire  exade  à  un  deux- 
centième  près  tout  au  plus. 

Ainfi,  foit  qu'on  opère  par  voie  de  décom- 
position ou  de  recompofition ,  on  peut  regarder 
comme  confiant  &  a'uflï  bien  prouvé  qu'on  puifle 
le  faire  en  Chimie  8c  en  Phyfique  ,  que  l'eau 
n'elî  point  une  fubftance  fimple  ;  qu'elle  eft 
compofée  de  deux  principes,  l'oxygène  &  l'hy- 
drogène ,  &  que  ces  deux  principes  féparés  l'un 
de  l'autre,  ont  tellement  d'affinité  avec  le  ca- 
lorique ,  qu'ils  ne  peuvent  exifler  que  fous  forme 
de  gaz ,  au  degré  de  température  &  de  preffion 
dans  lequel  nous  vivons. 

Ce  phénomène  de  la  décomposition  8<  de  la 
recompofition  de  l'eau  s'opère  continuellement 
fous  nos  yeux ,  à  la  température  de  l'atmofphère 


Fermentation  et  Végétation.  10* 
&  par  l'effet  des  affinités  compoféesC'efl:  à  cette 
décomposition  que  font  dus  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt ,  au  moins  jufqu'à  un  certain 
point ,  les  phénomènes  de  la  fermentation  fpi- 
ritueufe  ,  de  la  putréfaâion  ,  &  même  de  la 
végétation.  Il  eft  bien  extraordinaire  qu'elle  ait 
échappé  jufqu'ici  à  l'œil  attentif  des  Phyficiens 
&  des  Chimifles  ,  &  on  doit  en  conclure  que 
dans  les  fciences  comme  dans  la  morale  il  eft 
difficile  de  vaincre  les  préjugés  dont  on  a  été 
originairement  imbu  y  &  de  fuivre  une  autre 
route  que  celle  dans  laquelle  on  eil  accoutumé 
de  marcher. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  expérience 
beaucoup  moins  probante  que  celles  que  j'ar 
précédemment  rapportées  ,  mais  qui  m'a  paru 
cependant  faire  plus  d'impreffion  qu'aucune 
autre  fur  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Si 
on  brûle  une  livre  ou  feize  onces  d'efprit-de- 
vin  ou  alkool  dans  un  appareil  propre  à  re- 
cueillir toute  Peau  qui  fe  dégage  pendant  la 
combuflion  ,  on  en  obtient  17  à  18  onces  (1). 
Or  une  matière  quelconque  ne  peut  rien  fournir 
dans  une  expérience  au-delà  de  la  totalité  de 


(  1  )   Voyez,  la  defcription    de    cet    appareil    dans  la 
troilîcme  partie  de  cet  Ouvrage* 
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fon  poids;  il  faut  donc  qu'il  s'ajoute  une  autre 
fubftançe  à  l'efprit-de-vin  pendant  fa  çornbuf- 
tion  :  or  j'ai  fait  voir  que  cette  autre  fubftançe 
étoit  la  bafe  de  l'air,  l'oxygène.  L'efprit-de- 
vin  contient  donc  un  des  principes  de  Peau , 
Y  hydrogène  ;  &  c'eft  l'air  de  Fatmofphère.  qirç 
fournit  l'autre,  V oxygène:  nouvelle  preuve  que 
l'eau  eft  une  fubftançe  çompofée. 
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CHAPITRE     IX. 

De  la  quantité  de  Calorique  qui  fe  dégage  des 
différentes    efpèces    de   çombuflion* 

-LN  ou  s  avons  vu  qu'en  opérant  une  eombuf- 
tion  quelconque  dans  une  fphère  de  glace 
creufe,  &  en  fourniflant  pour  l'entretenir  dç 
Pair  à  zéro  du  thermomètre ,  la  quantité  dç 
glace  fondue  dans  l'intérieur  de  la  fphcre  , 
donnait  une  mefure  ,  finon  abfolue,  du  moins 
relative  des  quantités  de  calorique  dégagé» 
Nous  avons  donné ,  M.  de  la  Place  &  moi ,  la 
defcription  de  l'appareil  que  nous  avons  em- 
ployé dans  ce  genre  d'expériences.  Voye^  Mé- 
moires de  l'Acad.  des  Sciences,  année  1780, 
page  35*5".  Voye^  auffi  la  3e  partie  de  cet 
Ouvrage,  Ayant  eflTayé  de  déterminer  les  quan-^ 
tités  de  glace  qui  fe  fondoient  par  la  combus- 
tion de  trois  des  quatre  fubflances  combufti- 
blés  fimples,  favoir,,  le  phofphore,  le  carbone 
&  l'hydrogène,  nous  avons  obtenu  les  réfultau 
qui  fuivent. 

Pour  la  combuftion  d'une  livre  de  phof- 
phore , ioq  livres  de  glace* 

Pour   la  combullion  d'une   livre  de   carbo- 

R:;  • •  .    $6  liv .  •  «  8  onces* 
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Pour  la  combuflion  d'une  livre  de  gaz  hy-* 
drogène  ,  295*  livres,  9  onces  3  gros  8ç  demi* 

Là  fubflance  qui  (e  forme  par  le  réfultat  de 
Ja  combuflion  du  phofphore  ,  étant  un  acide 
concret ,  il  eft  probable  qu'il  refle  très- peu  de 
calorique  dans  cet  acide  3  &  que  par  confé- 
quent  cette  combuflion  fournit  un  moyen  de 
connoître ,  à  très-peu  de  chofe  près  ,  la  quan- 
tité de  calorique  contenue  dans  le  gaz  oxy- 
gène. Mais  quand  on  voudrait  fuppofer  que 
l'acide  phofphorique  retient  encore  une  quan- 
tité confidérable  de  calorique  ,  comme  le  phof- 
phore en  contenoit  aufft  une  portion  avant  la 
combuflion  ,  l'erreur  ne  pourrait  jamais  être 
que  de  la  différence ,  &  par  conséquent  de  peu 
^l'importance. 

J'ai  fait  voir  ,  page  60,  qu'une  livre  de  phof- 
ph^re  en  brûlant  abforboit  1  livre  8  onces 
ri'oxygène;  &  puifqu'il  y  a  en  même  tems  100 
livres  de  glace  fondue  ,  il  en  rçfuhe  que  la 
quantité  de  calorique  contenue  dans  une  livre 
de  gaz  oxygène ,  eft  capable  de  faire  fondre 
66  livres  10  onces  y  gros  24.  grains  de  glace. 

Une  livre  de  charbon  en  brûlant  ne  fait  fon<? 
çïrô  que  96  livres  8  onces  de  glace  ;  mais  il 
s^ibforbe  en  même  tems  2  livres  9  onces  t  gros 
ïo  grains  de  gaz  oxygène.  Or,  en  partant  des, 
ïéfuUars  obtenus  dans  la  combuflion  du  phof-. 
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phore ,  2  liv.  9  onc.  1  gros  10  gains  de  gaz 
oxygène ,  devroient  abandonner  affez  de  calo- 
rique pour  fondre  171  livres  6  onces  y  gros  dç 
glace.  Il  difparojt  donc  dans  cette  expérience 
une  quantité  de  calorique  qui  auroit  été  iuffi- 
fante  pour  faire  fondre  7^  liv.  14  onc.  y  gros 
de  glace  ;  mais  comme  l'acide  carbonique  n'eft 
point  ,  comme  le  phofphorique  ,  dans  l'état 
concret  après  la  combuftion  ,  qu'il  eft  au  con- 
traire dans  l'état  gazeux,  il  3  fallu  nécçflaire- 
nient  une  quantité  de  calorique  pour  le  porter 
à  cet  état,  &  c'eft  cette  quantité  qui  fe  trouve 
rnanquante  dans  la  combuftion  ci-deiïus.  En  la 
divifant  par  le  nombre  de  livres  d'acide  car-? 
bonique  qui  fe  forment  par  la  combuftion  d'une 
livre  de  charbon  ,  on  trouve  que  la  quantité 
de  calorique  néceflaire  pour  porter  une  livre 
d'acide  carbonique  de  l'état  concret  à  l'état 
gazeux  j  feroit  fondre  20  liv.  17  onces  y  gros 
de  glace. 

On  peut  faire  un  femblable  calcul  fur  la 
combuftion  de  l'hydrogène  &  fur  la  formation 
de  l'eau  ;  une  livre  de  ce  fluide  élaftique  ab- 
forbe  en  brûlant  y  liv.  10  onc.  y  gros  24.  grains 
d'oxygène  ,  &  fait  fondre  25/5'  livres  9  onces 
3  gros  &  demi  de  glace. 

Or,  y  liv.  10  onces  y  gros  24  grains  de  gaz 
oxygène  ,  en  pafTaiit  de  l'état  aénforme  à  l'état 
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foîide,  perdroient,  d'après  les  réfultats  obtenus* 
dans  la  çombuflion  du  phofphore,  allez  de  calori- 
que pour  faire  fondre  une  quantité  de  glace  égale  à 

liv.       onc.       gros, 

377    ™    3 
II  ne  s'en   dégage  dans  la 

çombuflion  du  gaz  hydrogène, 

que  29$      23 


II  en  re'fle  donc  dans  l'eau 
qui  fe  forme,  lors  même  qu'elle 
efl  ramenée  à  zéro  du  thermo- 
mètre, 82      9     77 

Or ,  comme  il  fe  forme  6  liv.  10  onc.  y  gros 
2^  grains  d'eau  dans  la  çombuflion  d'une  livre 
de  gaz  hydrogène  ,  il  en  réfulte  qu'il  relie  dans 
chaque  livre  d'eau  ,  à  zéro  du  thermomètre^ 
nne  quantité  de  calorique  égale  à  celle  nécef- 
faire  pour  fondre  12  liv.  y  onc*  2  gros  48  grains 
de  glace,  fans  parler  même  de  celui  contenir 
dans  le  gaz  hydrogène  ,  dont  il  efl  impoffible 
de  tenir  compte  dans  cette  expérience  ,  parce 
que  nous  n'en  connoiffons  pas  la  quantité.  D'où 
l'on  voit  que  leau  ,  même  dans  l'état  de  glace  5 
contient  encore  beaucoup  de  calorique,  &  que 
l'oxygène  en  conferve  une  quantité  très-confK 
dérable  en  paffant  dans  cette  combinaifon. 

De  ces  diverfes  tentatives  on  peut  réfumer 
les  réfultats  qui  fuivenu 


Dans  la  combust.  du  Phosphore.  107 
Çombuflion  du  Phofphore. 

liv.  onc.  gros  gr. 

Quantité  de  phofphore  brûlé  ,      1     n    *     », 
Quantité  de  gaz  oxygène  néceflaire 

pour  la  çombuflion,  1     8     *>     n. 


Quantité    d'acide     phofphorique 

obtenu,  2     8    »     * 


Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuftion 
d'une  livre  de  phofphore ,  exprimé  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu'il  peut  fon- 
dre ,  IQO3OOOOO 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 
chaque  livre  de  gaz  oxygène  dans 
la  combuftion  du  phofphore ,        66y6666j 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d'une  livre  d'a- 
cide phofphorique  ,  40,00000 

Quantité  de  calorique  refté  dans 
chaque  livre  d'acide  phofphori- 
que ,  0,00000 

On  fuppofe  ici  que  l'acide  phofphorique  ne 
çonferve  aucune  portion  de  calorique  ,  ce  qui 
n'eft  pas  rigoureufernent  vrai  :  mais  la  quantité 
(comme  on  Ta  déjà  obfervé  plus  haut)  en  efl 
probablement  très-petite,  &  on  ne  la  fuppofe 
nulle  que  faute  de  la  pouvoir  évaluer. 


!o8  Dans  la  combustion  du  Charbon. 
Combuflion  du  Charbon. 

liv.  onc.  gros  gr* 

Quantité  de  charbon  brûlé,  i     »    »     ** 

Quantité  de  gaz  oxygène 'abforbé 

pendant  la  combuflion  9  2     9     i    10 

Quantité  d'acide  carbonique  for- 
mé, 3    9     I    IO 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combuflion 
d'une  livre  de  charbon  ,  exprimé  par  la 
quantité  de  livres  de  glace  qu'il  peut  fon- 
dre ,  96,  joooo 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 

chaque  livre  de  gaz  oxygène ,       >37>52$25 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
dans  la  formation  d'une  livre  de 
gaz  acide  carbonique  ,  57,02024 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d'oxygène  dans  cette 
combuflion  ,  ^P^3§44 

Quantité  de  calorique  iiccefFaire 
pour  porter  une  livre  d'acide 
carbonique  à  l'état  de  gaz ,  20,27960 


Dans  la  comb.  du  Gaz  hydrogène,  i®$ 
Combujliort  du    Ga^    hydrogène* 

y  l'lv'  onc.  gros  gr* 

Quantité  de  gaz  hydrogène  brillé,  i     »     »     ,3 
Quantité  de  gaz  oxygène  employé 
pour  la  combuition  ,  f    10    ?   24 

Quantité  d'eau  formée,  6    10   ;   2^ 

Quantité  de  calorique  dégagé  par  la  combufîion 
d'une  livre  de  gaz  hydrogène,     ^9S^950 

Quantité  de  calorique  dégagé  par 

chaque  livre  de  gaz  oxygène  ,         5^16280 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
pendant  la  formation  d'une  livre 
d'eau,  éi^^iO 

Quantité  de  calorique  que  conferve 
une  livre  d'oxygène  dans  fa  com- 
bufîion avec  l'hydrogène ,  i^ogStf 

Quantité  de  calorique  que  conferve 

une  livre  d'eau  à  zéro  ,  i2>  32823 

De  la  Formation  de  V Acide  nitrique. 

Lorfque  l'on  combine  du  gaz  nitreux  avec 
du  gaz  oxigène  pour  former  de  l'acide  nitrique 
ou  nitreux  ,  il  y  a  une  légère  chaleur  produite; 
mais  elle  efl  beaucoup  moindre  que  celle  qui 


iib  Dans  la  format,  de  i/Acïde  nitriq. 
a  lieu  dans  les  autres  combinaifons  de  loxy- 
gène  ;  d'où  il  réfulte  par  une  conféquence  né- 
ceffaire  que  le  gaz  oxygène ,  eh  fe  fixant  dans 
l'acide  nitrique  ,  retient  une  grande  partie  du 
calorique  qui  lui  étôit  combiné  dans  l'état  de 
gaz.   Il  n'eft  point  impoffible   fans  doute  de 
déterminer  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage pendant  la  réunion  des  deux  gaz ,  &  on 
en  concluroit  facilement  énfuite  Celle  qui  de- 
ineure  engagée  dans  la  combinaifon.   On  par- 
Viendroit  à  obtenir  la  première  de  ces  données* 
en  opérant  la  combinaifon  du  gaz  nitreux  &  du 
gaz   oxygène    dans  un  appareil   environne  de 
glace  :  mais  comme  il  fè  dégage  peu  de  calo- 
rique dans  cette  combinaifon  ,  on  ne  pourroit 
réufïïr  à  en  déterminer  la  quantité  ,  qu'autant 
qu'on  opéreroit  très  en  grand  avec  des  appa- 
reils embarrafTans  &   compliqués  ;   &  c'efl:  ce 
qui  nous  a  empêchés  jufqu'ici ,  M.  de  la  Placé 
&  moi,  de  la  tenter.  En  attendant  ,  on  peui 
déjà  y  fuppléer  par  des  calculs  qui  ne  peuvent 
pas  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité. 

Nous  avons  fait  détonner ,  M.  de  la  Place  & 
moi  y  dans  un  appareil  à  glace  une  proportîoit 
Convenable  de  falpctre  &  de  charbon  5  &  noua 
avons  obfervé  qu'une  livre  de  falpêtre  pouvoir 
en  détonant  ainfi,  fondre  12  livres  de  glace. 
Mais  une  livre   de    falpctre  ,  comme   oii 


Dans  la  Format,  de  i/Acide  nitriq.  ï  i% 
le   verra  dans    la    fuite  ,    contient  : 

onc.        gros  grains  graînr, 

Potaffe        7         6        5-1,84  =  45'15'^4- 
Acide  fec     8         î         20, 1 6  =  4700, 1 6. 

Et  les  8  onces  1  gros  20  grains  16  d'acide^ 
foin  eux-mêmes  compofés  de 

onc.        gros  grains  grains. 

Oxygène      6         3  66,34  =  3738,34. 

Mofète        î        s        2y,82  =    561,82. 

On  a  donc-réellement  brûlé  dans  cette  opéra- 
tion 2  gros  1  grain  }  de  charbon  ,  à  l'aide  de 
3738/raiaf34 ,  ou  6  onces  3  gros  66,*™™ 34 
d'oxygène  ;  &  puifque  lg  quantité  de  glace  fon- 
due dans  cette  combuftiona  été  de  12  livres,  il 
en  réfulte  qu'une  livre  de  gaz  oxygène  brûlé  de 
la  même  manière,  fondroit  29,^8320 

A  quoi  ajoutant  pour  la  quantité 
de  calorique  que  conferve  une  livre 
d'oxygène  dans  fa  combinaifon  avec 
le  charbon ,  pour  conflituer  l'acide 
carbonique  dans  l'état  de  gaz,  &  qui 
cft  ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  9 
de  129,13844 

On  a  pour  la  quantité  totale  de 
calorique  que  contient  une  livre 
d'oxygène,  lorfqu'il  eft  combiné 
dans  l'acide  nitrique,  5*8,72164 


iia  Dans  la  format,  de  i/àcidé  nitriq; 

On  a  vu  par  le  réfultat  de  la  combuftion  dû 
phofphore  ,  que  dans  l'état  de  gaz  oxygène  il 
en  contenoit  au  moins  66,66667 


Donc  ,  en  fe  combinant  avec  l'a - 
fcote  pour  former  de  l'acide  nitri- 
que ,  il  n'en  perd  que  'jr^yoi 

Des  expériences  ultérieures  apprendront  fi  ce 
réfultat  déduit  par  le  calcul  ,  s'accorde  avec 
des  opérations  plus  diredes. 

Cette  énorme  quantité  de  calorique  que  l'oxy- 
gène porte  avec  lui  dans  l'acide  nitrique,  ex- 
plique pourquoi  dans  toutes  les  détonations  du 
nitre  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  dans  toutes  les 
occafions  où  l'acide  nitrique  fe  décompofe ,  il 
y  a  un  fi  grand  dégagement  de  calorique* 

Çàmbujlion  de    la   Bougie* 

Après  avoir  examiné  quelques  cas  de  coin- 
buftions  fimples ,  je  vais  donner  des  exemples 
de  combuflions  plus  compofées  ;  je  commence 
par  la  cire. 

Une  livre  de  cette  fubftance  ,  en  brûlant  pai- 
fiblement  dans  l'appareil  à  glace  defliné  à  rhe- 
furer  les  quantités  de  calorique,  fond  133  lir» 
2  onces  y  gros  \  de  glace. 

Or  une  livre  de  bougie ,  fuivant  les  expé* 

ïiencea 


Dans  la  combustion  de  la  Cire.  113 
ïïences  que  j'ai  rapportées ,  Mém.  de  l'Acacf* 
année  1784,  page  606,  contient: 

onc.  gros         grains. 

Charbon  13  1         23 

Hydrogène       2         6         49 

Les  13  onces  1  gros  23  grains  ,de  charbon, 
d'après   les  expériences  ci  -  deffus  rapportées  ^ 

Jiv.  déglace 

dévoient  fondre  79>39390 

Iuqs  2  onces  6  gros  49  grains 

d'hydrogène  >  dévoient  fondre  $2^605 

•— - .__. 

Total,         i3l>l699St 

On  voit  par  ces  réfultats  ?  que  la  quantité  de 
calorique  qui  fe  dégage  de  la  bougie  qui  brûle; 
eft  aiïez  exactement  égale  à  celle  qu'on  obtien- 
droit  en  brûlant  féparément  un  poids  de  char- 
bon &  d'hydrogène  égal  à  celui  qui  entre  dans 
fa  combinaifon.  Les  expériences  fur  la  corn- 
buftion  de  la  bougie  ayant  été  répétées  plufieurs 
fois ,  j'ai  lieu  de  préfumer  qu'elles  font  exades, 

'CombuJIion  de  VHuile  d'olives. 

Nous  avons  enfermé  dans  l'appareil  ordinaire 
une  lampe  qui  contenoit  une  quantité  d'huile 
d'olives  bien  connue  ;  &  l'expérience  finie  , 
nous  avons  déterminé  exactement  le  poids  de 
l'huile  qui  avoit  été  confommée  ?  &  celui  de 

H 


Ï14  Dans  la  combustion  de  l'Huile, 
la  glace  qui  avoit  été  fondue  ;  le  réfultat  a  été 
qu'une  livre  d'huile  d'olives  en    brûlant  pou* 
voit  fondre  148  livr.  14  onc*  1  gros  déglace. 

Mais  une  livre  d'huile  d'olives  >  d'après  les 
expériences  que  j'ai  rapportées  ,  Mémoires  de 
TAcad.  année  1784 ,  &c  dont  on  trouvera  un 
extrait  dans  le  chapitre  fuivant ,  contient  : 

onc.  gros         grains* 

Charbon  12         5*  y 

Hydrogène        3         2         6j 
La  combuftion  de  12  onces  j  gros  y  grains 

liv.  de  glace. 

de  charbon,  ne  devoit  fondre  qtie     ,  76,18723 

Et  celle  de  3  onces  2  gros  67 
grains  d'hydrogène  ,  62,15053 

Total,  138,33776 

Il  s'en  eft  fondu  148,88330 


Le  dégagement  de  calorique  a 
donc  été  plus  confidérable  qu'il 
ne  devoit  l'être  d'une  quantité 
équivalente  à  Î0?T45'5'4 

Cette  différence  qui  n'eft  pas  au  furplus  très- 
confidérable  peut  tenir  ou  à  des  erreurs  inévi- 
tables dans  les  expériences  de  ce  genre,  ou  à 
ce  que  la  compofition  de  l'huile  n'eft  pas  en- 
core afléz  rigoureusement  connue.  Mais  il  en 


Plan  d'Expérienc.  sur  le  Caloriq.  h^ 
iréfulte  toujours  qu'il  y  a  déjà  beaucoup  den- 
femble  &  d'accord  dans  la  marche  des  expé- 
riences relatives  à  la  ccmbinaifon  &  au  déga- 
gement du  calorique. 

Ce  qui  refte  à  faire  dans  ce  moment  &  dont 
nous  fômmes  occupés,  eft  de  déterminer  ce  que 
l'oxygène  conferve  de  calorique  dans  fa  corn- 
binaifon  avec  les  métaux  pour  les   convertir 
w  en   oxides  ;    ce  que   l'hydrogène  en  contient 
dans  les   différent    états   dans  lefquels  il  peut 
exifter  ;  enfin  de  connoître  d'une  manière  plus 
exaâe    la   quantité    de    calorique  qui    fe   dé- 
gage dans  la  formation  de  l'eau.  Il  nous  refte 
fur   cette  détermination  une  incertitude   àflez 
grande  qu'il  eft  nécefFaire  de  lever  par  de  noi:« 
velles  expériences.   Ces  différens   points   bien 
connus,  &  nous  efpérons  qu'ils  le  feront  bien- 
tôt ,  nous  nous  trouverons  vraifemblablement 
obligés  de  faire  des  correâions,  peut-être  même 
allez  confidérables  ?  à  la  plupart  des  réfultats 
que  je  viens  d'expofer  ;  mais  je  n'ai  pas  cru 
que  ce  fat  Une  ràifon   de  différer  d'en  aider 
Ceux  qui  pourront  fe  propofer  de  travailler  fur 
le  même  objet.  Il  eft  difficile  quand  on  cher- 
che les  élémens  d'une  fcience  nouvelle  ,  de  né 
pas  commencer  par  des  à-peu-près  ;  &  il  eft 
rare  qu'il  foit  poffible  de  la  porter  dès  le  pre- 
mier jet  à  fon  état  de  perfection. 

Hij 


ïi6  Des  CôWbustiëles  composés. 


CHAPITRE    X. 

De    la   combinaifon  des  Subflances  coftibufliblcs 
les  unes  avec  les  autres. 

JlJbs  fubftances  combuftibles  étant  en  gêné-1 
rai  celles  qui  ont  une  grande  appétence  pour 
l'oxygène,  il  en  réfulte  qu'elles  doivent  avoir  de 
l'affinité  entr'elîes ,  qu'elles  doivent  tendre  à  fe 
combiner  les  unes  avec  les  autres  :  quœfant  eadetn 
uni  tertio  funt  eadêm  inter  fe  ;  &  c'eil  ce  qu'or* 
obferve  en  effet.  Prefque  tous  les  métaux.,  par 
exemple,  font  fufceptibies  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres,  &  il  en  réfulte  un  ordre 
de  compofés   qu'on  nomme   alliage    dans  les 
ufages  de  la  fociété.  Rien  ne  s'oppofe  à  ce  que 
nous  adoptions  cette  exprelïîon  :  ainfi  nous  dirons 
que  la  plupart  des  métaux  s'allient  les  uns  avec 
les  autres  ;  que  les  alliages  ,  comme  toutes  les 
Combinaifons,   font    fufceptibies   d'un    ou   de 
plufieurs  degrés  de  faturation  :  que  les  fubftan- 
ces  métalliques  dans  cet  état  font  en  général 
plus  caflantes  que  les  métaux  purs  ,   fur-tout 
lorfque  les  métaux  alliés  diffèrent  beaucoup  pat 
leur  degré  de  fufibilité  ;  enfin  nous  ajouterons 
que  c'eft  à  cette  différence  des  degrés  de  fu- 


Des  Alliages,  métalliques.  117 

iîbilité  des  métaux  que  font  dus  une  partie  des 
phénomènes,  particuliers  que  présentent  les  al- 
liages, tels,  par  exemple,  quela  propriété  qu'ont 
quelques  efpèces  de  fer  d'être  caftans  à  chaud. 
Ces  fers  doivent  être  confiderés  comme  un  al- 
liage de  fer  pur*  métal  prefqu'infufible ,  avec 
une  petite  quantité  d'un  autre  métal,  quel  qu'il 
foit ,  qui  fe  liquéfie  à  une  chaleur  beaucoup 
plus  douce.  Tant  qu'un  alliage  de  cette  efpcce 
eft  froid  5  &  <jue  les  deux  métaux  font  dans 
l'état  folide,  il  peut  être  malléable  :  mais  fi  on 
le  chauffe  à  un  degré  fuflifaut  pour  liquéfie? 
celui  des  deux  métaux  qui  eft  le  plus  fufible , 
les  parties  liquides  interpofées  entre  les  folides 
doivent  rompre  la  foîution  de  continuité  ,  & 
le  fer  doit  devenir  caffant. 

A  l'égard  des  alliages  du  mercure  avec  les 
métaux,  on  a  coutume  de  les  déligner  fous  le 
nom  d'amalgame  y  &  nous  n'avons  vu  aucun  in- 
convénient à  leur  conferver  cette  dénomination. 

Le  fourre  ,  le  phofphore  ,  le  charbon  font 
également  fufceptiblëS  de  fe  combiner  avec  les 
métaux  ;  tes.  combinaifons  du  foufre  ont  été 
en  général  défignées  fous  le  nom  de  pirites  ; 
les  autres  n'ont  point  été  nommées  >  ou  du 
moins  elles  ont  reçu  des  dénominations  fi  mo- 
dernes que  rien  ne  s'oppofe  à  ce  qu'elles  foientj 
changées., 

Hiij 


il 8   Des  Sulfures  ,_  ^ho.sphures  ^  &c. 

Nous  avons  donné  aux  premières  de  ces 
çombinaifons  le  nom  de  fulfures  x  aux  fécondes 
celui  de  phofphures  ?  enfin  aux  troifièmes  celui 
de  carbures.  Ainfi  le  foufre,  le  phofphore,  le 
charbon  oxygénés  forment  des  oxides  ou  des 
acides  ;  mais  Iprfqu'ils  entrent  dans  des  çom- 
binaifons fans  s'être  auparavant  oxygénés  9  ils 
forment  des  fulfures  ,  des  phofphures  &  d.es 
carbures.  Nous  étendrons  même  ces  dénomina- 
tions aux  çombinaifons  alkalines  ;  ainfi  nous 
désignerons  fous  le  nom  de  fulfure  de  potaffe 
|a  combinaifon  du  foufre  avec  la  potaffe  ou 
alkali  fixe  végétal  ,  &  fous  le  nom  de  fulfure 
d  ammoniaque  la  combinaifon  du  foufre  avec 
Jalkali  volatil  pu  ammoniaque. 

L'hydrogène  ,  cette  fubftance  éminemment 
çombuffible  eft  auffi  fufceptible  de  fe  combiner 
avec  un  grand  nombre  de  fubflances  çombuf- 
tibles.  Dans  l'état  de  gaz  il  diffout  le  carbone, 
îe  foufre  ,  le  phofphore  &  plusieurs  métaux. 
Nous  défignerons  ces  çombinaifons  fous  îe  nom 
de  gaz  hydrogène  carbonMe,  de  gaz  hydrogène 
iulmvîfé  ,  de  gaz  hydrogène  phofphorîfé.  Le 
fécond  de  ces  gaz ,  le  gaz  hydrogène  fulfurjTé 
efl.  celui  que  les  chimifies  ont  déligné  fous  le 
nom  de  ga^  hépatique,  8c  que  M.  Schcele  a 
nommé  ga^  puant  du  foufre  ;  c'efl  à  lui  que 
quelques  eaux  minérales  doivent  leurs  yçrtus  * 


V 


DU  GAZ  HYDROGÈNE  PHOSPHORISÉ-    II£ 

c*eft  aufïï  à  fon  émanation  que  les  déjedions 
animales  doivent  principalement  leur  odeur  in* 
feâe!  A  l'égard  du  gaz  hydrogène  phofphorifé, 
il  eft  remarquable  par  la  propriété  qu'il  a  de 
s'enflammer  fpontanément  lorfqu'il  a  le  contaéfc 
de  l'air  ou  mieux  encore  celui  du  gaz  oxigcne,, 
comme  l'a  découvert  M.  Gengembre.  Ce  gaz. 
a  l'odeur  du  poifïbn  pourri,  &  il  eft  probable 
qu'il  s'exhale  en  effet  un  véritable  gaz.  hydro- 
gène phofphorifé  de  la  chair  des  poiiTons  par 
îa  putréfaâion. 

Lorfque  l'hydrogène  &  le  carbone  s\miffent 
enfemble  fans  que  l'hydrogène  ait  été  porté  à 
l'état  de  gaz  par  le  calorique ,  il  en  réfulte  une 
eombinaifon  particulière  connue  fous  le  nom 
d'huile,  &  cette  huile  eft  ou  fixe  ou  volatile,, 
fuivant  les  proportions  de  l'hydrogène  &  du 
carbone. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  ici  qu'un  des 
principaux  caraâères  qui  diftingue  les  huiles, 
fixes  retirées  des  végétaux  par  expreffîon  d'avec 
les  huiles  volatiles  ou  effentielles ,  c'efl  que  les 
premières  contiennent  un  excès  de  carbone  qui 
s'en  fépare  îorfqu'on  les  échauffe  au-delà  du 
degré  de  l'eau  bouillante  :  les  huiles  volatiles 
au  contraire  étant  formées  d'une  plus  jufte  pro- 
portion de  carbone  &  d'hydrogène ,  ne  font  point 
fufceptibles  d'être  décompofées  à  un  degré  de 

Hiv 
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chaleur  fupérieur  à  Peau  bouillante  ;  les  deux 
principes  qui  les  conftituent  demeurent  unis; 
ils  fe  combinent  avec  ]e  calorique  pour  former 
un  gaz  ,  &  c'eil  dans  cet  état  que  cçs  huiles 
paflent  dans  la  dillillation. 

J'ai  donné  la  preuve  que  les  huiles  étoient 
ainfi  compofées  d'hydrogène  &  de  carbone  dans 
un  mémoire  fur  la  combinaifon  de  l'efprit  de. 
vin  &  des  huiles  avec  l'oxygène.,  imprimé  dans 
k  recueil  de  l'Académie,  année  1784,  page  5*93. 
On  y  verra  que  les  huiles  fixes  en  brûlant  dans 
le  gaz  çxygène  fe  convertiiTent  en  eau  Se  en 
aéîdte  carbonique^  &  qu'en  appliquant  le  calcul 
à  l'expérience  ,  elles  font  compofées  de  21 
parties  d'hydrogène  &  de  70  parties  de  carbone. 
Peut-être  les  liibflances  huileufes  folides,  telles 
que  la  cire,  contiennent-elles  en  outre  un  peir 
d'oxigène  auquel  elles  doivent  leur  état  folide. 
Je  fuis  au  furplus  occupé  dans  ce  moment 
d'expériences  qui  donneront  un  grand  dévelop- 
pement à  toute  cette  théorie. 

C'eft  une  queflion  bien  digne  d'être  exami- 
née ,  de  favoir  fi  l'hydrogène  efl  fufceptible  de 
fe  combiner  avec  le  foufre,  le  phofphore  Se 
même  avec  les  métaux  dans  l'état  concret.  Rien, 
n'indique  fans  doute  à  priori  que  ces  combi- 
naifons  foient  impoffibles;  car  puifque  les  corps. 
combuftibles  font  en  général  fufccpttbles  de  fe. 
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combiner  les  uns  avec  les  autres,  on  ne  voie 
pas  pourquoi  l'hydrogène  feroit  exception.  Mais 
en  même-tems  aucune  expérience  directe  ne 
prouve  encore  ni  la  poffibilité  ni  l'impoffibilité 
de  cette  union.  Le  fer  &  le  zinc  font  de  tous 
les  métaux  ceux  dans  lefquels  on  feroit  le  plus 
en  droit  de  foupçonner  une  combinaifon  d'hy-. 
drogène  :  mais  en  même-tems  ces  métaux  ont 
la  propriété  de  décompofer  l'eau  ;  &  comme 
dans  les  expériences  chimiques  il  eft  difficile 
de  fe  débarraUer  des  derniers  vefliges  d'humi- 
dité, il  n'eft  pas  facile  de  s'afîurer  fi  les  petites 
portions  de  gaz  hydrogène  qu'on  obtient  dans 
quelques  expériences  fur  ces  métaux  leur  étoient 
combinées  ,  ou  bien  fi  elles  proviennent  de  la 
décompofition  de  quelques  molécules  d'eau.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'efi  que  plus  on  prend 
foin  d'écarter  Peau  de  ce  genre  d'expérience, 
plus  la  quantité  de  gaz  hydrogène  diminue,  de 
qu'avec  de  très-grandes  précautions  on  parvient 
à  n'en  avoir  que  des  quantités  prefque  infen- 
fibles. 

Quoi  qu'il  en  foit,  que  les  corps  combuftiblcs, 
notamment  le  foufre ,  le  phofphore  &  les  mé- 
taux, foient  fufceptibles  ou  non  d'abforber  de 
l'hydrogène,  on  peut  a  durer  au  moins  qu'il  ne 
s'y  combine  qu'en  très-petite  quantité  ;  &  que 
cette  combinaifon  loin  d'etre  eflentielle  à  leur 


122  Combinaisons  hydrogeno-mktall» 
conflitmion ,  ne  peut  être  regardée  que  comme 
une  addition  étrangère  qui  en  altère  la  pureté, 
C'eft  au  furplus  à  ceux  qui  ont  embraffé  ce 
fyftême  à  prouver  par  des  expériences  déciGvea 
Fexiftence  de  cet  hydrogène,  &  jufqu'à  pré-i 
fent  ils  n'ont  donné  que  des  conjeâurçs  ap^ 
puyéçs  fur  des  fuppofitions* 
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CHAPITRE     XL 

Conjidérmions  fur  les  Oxides  &  les  Acides  à 
plufieurs  bafes  y  &  fur  la  compofition  des 
matières  végétales  &  animales. 

lious  avons  examiné  dans  le  chapitre  cin- 
quième &  dans  le  chapitre  huitième  quel  ctoit 
le  réfultat  de  la  combuftion  &  de  l'oxygénation 
des  quatre  fubftances  combuflibles  (impies,  le 
phofphore,  le  foufre ,  le  carbone  8ç  l'hydro- 
gène :  nous  avons  fait  voir  dans  le  chapitre 
dixième  que  les  fubftances  combuflibles  Amples 
étoient  fufceptibles  de  fe  combiner  les  unes  avec 
les  autres  ,  pour  former  des  corps  combuflibles 
compofés,  &  nous  avons  obfervé  que  les  huiles 
en  général ,  principalement  les  huiles  fixes  des 
végétaux,  appartenoient  à  cette  cla (Te, &  qu'elles 
çtoient  toutes  compofées  d'hydrogène  &  de 
carbone.  Il  me  refte  à  traiter  dans  ce  chapitre 
de  l'oxygénation  des  corps  combuflibles  com- 
pofés ,  à  faire  voir  qu'il  exifle  des  acides  8c  des 
pxides  à  bafe  double  8c  triple  ,  que  la  nature 
nous  en  fournit  à  chaque  pas  des  exemples,  & 
que  c'efl  principalement  par  ce  genre  de  com- 
bjnaifons  qu'elle  eft  parvenue  à  former  avec 
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un  auflî  petit  nombre  d'éjérnens  ou  de  corps 
fimples  une  aufîi  grande  variété  de  réfultats. 

On  avoit  très-anciennement  remarqué  qu'en 
mêlant  enfemble  de  l'acide  muriatique  &  de 
l'acide  nitrique,  il  en  réfuïtoït  un  acide  mixte 
qui  avoit  des  propriétés  fort  différentes  de  celles 
des  deux  acides  dont  il  étoit  çompofé.  Cet 
acide  a  été  célèbre  par  la  propriété  qu'il  a  de 
difloudre  l'or  ,  le  Roi  des  métaux,  dans  le  lan- 
gage alchimique ,  &  c'eft  de-là  que  lui  a  été 
donnée  la  qualification  brillante  d'eau  régale.  Cet 
acide  mixte  ,  comme  l'a  très  -  bien  prouvé 
M.  Berthollet ,  a  des  propriétés  particulières 
dépendantes  de  l'adion  combinée  de  fes  deux 
bafes  acidifiables ,  &  nous  avons  cru  par  cette 
raifon  devoir  lui  conferver  un  nom  particulier.. 
Celui  d'acide  nitro-muriatique  nous  a  paru  le 
plus  convenable ,  parce  qu'il  exprime  la  nature 
des  deux  fubftances  qui  entrent  dans  fa  çom-- 
pofition. 

Mais  ce  phénomène  qui  n'a  été  obfervé  que- 
pour  l'acide  nitro-muriatique  fe  préfente  con-- 
tinuellçment  dans  le  règne  végétal  :  il  efl  infi-. 
niment  rare  d'y  trouver  un  acide  fimple,  c'eft- 
à-dire  qui  ne  foit  compofé  que  d'une  feule  bafe 
acidifiable.  Tous  les  acides  de  ce  règne  ont 
pour  bafe  l'hydrogène  &  le  carbone ,  quelque- 
fois l'hydrogène  ,  le  carbonç  &  le  phofphore^ 
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te  tout  combiné  avec  une  proportion  plus  ou 
moins  confidérable  d'oxygène.  Le  règne  végé- 
tal a  également  des  oxides  qui  font  formés  des 
mêmes  bafes  doubles  6c  triples ,  mais  moins 
oxygénés. 

Les  acides  &  oxides  du  règne  animal  font 
encore  plus  compofés  ;  il  entre  dans  la  corn- 
binaifon  de  la  plupart  quatre  bafes  acidifiabîes , 
l'hydrogène,  le  carbone,  le  phofphore  &  l'azote. 
Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  ici  fur  cette 
matière  fur  laquelle  il  n'y  à  pas  long-tems  que 
je  me  fuis  formé  des  idées  claires  &  métho- 
diques :  je  la  traiterai  plus  à  fond  dans  des 
Mémoires  que  je  prépare  pour  l'Académie.  La 
plus   grande  partie  de   mes   expériences   font 
faites,  mais  il  eft  néceffaire  que  je  les  répète  & 
que  je  los  multiplie  davantage,  afin  de  pouvoir 
donner  des  réfultats  exads  pour  les  quantités. 
Je  me  contenterai  en  conféquence  de  faire  une: 
courte  ^numération  des  oxides  &  acides  végé- 
taux &  animaux ,  &  de  terminer  cet  article  par 
quelques  réflexions  fur  la  conflitution  végétale: 
&  animale. 

Les  oxides  végétaux  à  deux  bafes  font  1<2 
fucre  ,  les  différentes  efpèces  de  gomme  que 
nous  avons  réunies  fous  le  nom  générique  de 
muqueux,  8c  l'amidon.  Ces  trois  fubflances  ont 
pour  radical  l'hydrogène  &  le  carbone  corn- 
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binés  enfemble  ,  de  manière  à  ne  former  qu'une 
feule  bafe,  &  portés  à  l'état  d'oxide  par  une 
porûon  d'oxygène  ;  ils  ne  différent  que  par 
la  proportion  des  principes  qui  compofent  la 
bafe.  On  peut  de  l'état  d'oxide  les  faire  pafler 
à  celui  d'acide  en  leur  combinant  une  nouvelle 
quantité  d'oxygène ,  &  on  forme  ainfi ,  fuivaht 
le  degré  d'oxygénation  &  la  proportion  de 
l'hydrogène  &  du  carbone  ,  les  différens  aci- 
des végétaux* 

Il  ne  s'agiroit  plus  pour  appliquer  à  la  no- 
menclature des  acides  &  des  oxides  végétaux 
les  principes  que  nous  avons  précédemment 
établis  pour  les  oxides  &  les  acides  minéraux, 
que  de  leur  donner  des  noms  relatifs  à  la  na- 
ture des  deux  fubftances  qui  compofent  leur 
bafe.  Les  oxides  &  les  acides  végétaux  feraient 
alors  des  oxides  &  des  acides  hydro-carboneiix: 
bien  plus  on  auroit  encore  dans  cette  méthode 
l'avantage  de  pouvoir  indiquer  fans  périphrafes 
quel  eft  le  principe  qui  eft  en  excès  ,  comme 
M.  Rouelle  l'avoit  imaginé  pour  tes  extraits 
végétaux  :  il  appeloit  extrado-réfineux  celui  où 
l'extrait  dominoit  ,  &  réfino-extraâif  celui  qui 
participoit  davantage  de  la  réfine. 

En  partant  des  mêmes  principes ,  &  en  va- 
riant les  terminaifons  pour  donner  encore  plus 
d'étendue  à  ce  langage,  on  auroit  pour  défigner 
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ïes  acides  &  les  oxides  végétaux ,  les  dénomi* 
nations  fuivantes  : 

Oxide  hydro-carboneux* 

Oxide  hydro-carbonique* 

Oxide  carbone-hydreux* 
Oxyde  carbone-hydrique* 

Acide  hydro-carboneux. 

Acide  hydro-carbonique* 

Acide  hydro-carbonique  oxygéné* 

Acide  carbone-hydreux. 
Acide  carbone-hydrique*  b 
Acide  carbone-hydrique  oxygéné* 

Il  eft  probable  que  cette  variété  de  langage 
fera  fuffifante  pour  indiquer  toutes  les  variétés 
que  nous  préfente  la  nature  ,  &  qu'à  mefure 
que  les  acides  végétaux  feront  bien  connus  , 
ils  fe  rangeront  naturellement  &  pour  ainfî 
dire  d'eux-mêmes  dans  le  cadre  que  nous  ve- 
nons de  préfenter.  Mais  il  s^en  faut  bien  que 
nous  foyons  encore  en  état  de  pouvoir  faire 
une  claffitication  méthodique  de  ces  fubftances  : 
nous  favons  quels  font  les  principes  qui  les 
compofent ,  &  il  ne  me  refte  plus  aucun  doute 
à  cet  égard  ;  mais  les  proportions  font  encore 
inconnues.  Ce  font  ces  considérations  qui  nous 
ont  déterminés  à  conferver  provifoirement  le» 
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noms  anciens  -,  &  maintenant  encore  que  je  fuis 
un  peu  plus  avancé  dans  cette  carrière  que  je 
ne  l'étois  à  l'époque  où  notre  efTai  de  nomen- 
clature a  paru  ,  je  me  reprocherois  de  tirer  des 
conféquences  trop  décidées  d'expériences  qui 
ne  font  pas  encore  affez  précifes  :  mais  en  con- 
venant que  cette  partie  de  la  Chimie  refte  en 
fouflfrance,  je  puis  y  ajouter  l'efpérance  qu'elle 
fera  bientôt  éclaircie. 

Je  ine  trouve  encore  plus  impérieufement  for- 
cé de  prendre  le  même  parti  à  l'égard  des  oxides 
&  des  acides  à  trois  &  quatre  bafes  ^  dont  le 
règne  animal  préfente  un  grand  nombre  d'exem- 
ples ,  &  qui  fe  rencontrent  même  quelquefois 
dans  le  règne  végétal.  L'azote,  par  exemple  ^en- 
tre dans  la  compofition*de  l'acide  pruffique;  jl  s'y 
trouve  joint  à  l'hydrogène  &  au  carbone ,  pput 
former  une  bafe  triple  ;  il. entre  également ,  à  ce 
qu'pn  peut  croire  5  dans  'l'acide  galiique.  Enfin 
prefqiie  tous  les  acides  animaux  ont  pour  bafë 
l'azote ,  le  phofphore  >  l'hydrogène  &  le  car- 
bone.   Une  nomenclature   qui   entreprendroit 
d'exprimer  à  la  fois  ces  quatre  bafes  ,   feroit 
méthodique  fans  doute  ;  elle  auroit  l'avantage 
d'exprimer  des  idées  claires  &  déterminées  :  mais 
fcette  annulation  dé  fubftantifs  &  d'adjedifs  grecs 
&  latins,  dont  les  Chimiftes  même  n'ont  point 
encore  admis  généralement  Pufage  ,  fembleroit 

prefenter 
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Jprcfentèr  un  langage  barbare,  également  diffici!e 
à  retenir  &  à  prononcer.  La  perfection  d'ailleurs 
de  la  fcience  doit  précéder  celle  du  langage  ?  ôc 
il  s'en  faut  bien  que  cette  partie  de  la  Chimie 
foit  encore  parvenue  au  point  auquel  elle  doit 
arriver  un  jour.  Il  eft  donc   indifpenfable  de 
conferver ,  au  moins  pour  un  tems  ,  les  noms 
anciens  pour  les  acides  &  oxidës  animaux.  Nous 
nous  fommes  feulement  permis  d'y  faire  quel- 
ques légères  modifications  -,  par  exemple,  de  ter- 
miner en  eux  la  dénomination  de  ceux  dans  lef- 
quels  nous  foupçonnons  que  le  principe  acidiiïa- 
ble  eft  en  excès,  &  de  terminer  au  contraire  eu 
iqiie  le  nom  de  ceux  dans  lefquels  nous  avoué 
lieu  de  croire  que  l'oxygène  eft  prédominant* 
Les  acides  végétaux  qu'on'  connoît  jufqu'â 
jprélent ,  font  au  nombre  de  treize  j  favoir  1 

L'acide  acëieux. 

L'acide  acétique. 

L'acide  oxalique. 

L'acide  tanateux. 

L'acide  pyro  -  lanaxeux. 

L'acide  cniique» 

L'acide   maMque. 

L'acide  pyro-muquewx; 

L'acide  pyro  -  lignez^ 

L'acide  gaWique. 

L'acide  benzo/^M*; 

1 
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L'acide  camphor/^/e. 
L'acide  (uccuùque. 

Quoique  tous  ces  acides' foient,  comme  je 
l'ai  dit  j  principalement  &  prefqu'uniquément 
cornpofés  d'hydrogène  ,  de  carbone  &  d'oxy- 
gène ,  ils  ne  contiennent  cependant ,  à  propre- 
ment parler ?  ni  eau,  ni  acide  carbonique,  ni 
huile  ,  mais  feulement  les  principes  propres  à 
les  fornfier..  La  force  d'attradion  qu'exercent 
réciproquement  l'hydrogène,  le  carbone  &  l'oxy- 
gène, eft  dans  ces  acides  dans  un  état  d'équi- 
libre qui  ne  peut  exifcer  qu'à  la  température 
dans  laquelle  nous  vivons  :  pour  peu  qu'on  les 
échauffe  au-delà  du  degré  de  l'eau  bouillante, 
l'équilibre  eft  rompu  ;  l'oxygène  &  l'hydrogène 
fe  réunifient  pour  former  de  l'eau  \  une  portion 
du  carbone  s'unit  à  l'hydrogène  pour  produire 
de  l'huile  ;  il  fe  forme  auffi  de  l'acide  carboni- 
que par  la  combinaifon  du  carbone  &  de  l'oxy- 
gène ;  enfin  il  fe  trouve  prefque  toujours  une 
quantité  excédente  de  charbon  qui  refte  libre. 
G'eft  ce  que  je  me  propofe  de  développer  un 
peu   davantage  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  oxides  du  règne  animal  font  encore  moins 
connus  que  ceux  du  règne  végétal ,  &  leur  nom- 
bre même  eft  encore  indéterminé.  La  partie 
rouge  du  fang,  la  lymphe,  prefque  toutes  les 
fécrétions  font  de  véritables    oxides  ;  &  c'eft 
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Fous  ce  point  de  vue  qu'il  elt  important  de  les 
étudier. 

Quant  aux  acides  animaux  ,  le  nombre  de 
ceux  qui  font  connus  fe  borne  actuellement  à 
fix  ;  encore  efl-il  probable  quç  plufieurs  de  ces 
acides  rentrent  les  uns  dans  les  autres ,  ou  au 
moins  ne  différent  que  d'une  manière  peu  fen- 
fible.  Ces  acides  font  : 

L'acide  ladiquè. 

L'acide  faccho- ladiquè. 

L'acide  bombique. 

L'acide  formique. 

L'acide  fébaciquë. 

L'acide  pruflïque* 

Je  ne  place  pas  l'acide  phofphoiique  au  rang 
des  acides  animaux,  parce  qu'il  appartient  éga- 
lement aux  trois  règnes. 

La  connexion  des  principes  qui  continuent 
les  acides  &  les  oxides  animaux ,  n'eft  pas  plus 
folide  que  celle  des  acides  &  des  oxides  végé- 
taux ;  un  très-léger  changement  dans  la  tempé- 
rature fuffit  pour  la  troubler,  &  c*efl  ce  que 
j'cfpcre  rendre  plus  fenfible  par  les  obferva- 
tions  que  je  vais  rapporter  dans  le  Chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE      XII, 

De  la    décompofitioti   des  Madères    végétale^ 
&  animales  par  V action  du  feu. 

J_  our  bien  concevoir  ce  qui  fe  pafle  dans 
]a  décompoiîtion  des  fubftances  végétales  par 
le  feu ,  il  faut  non-feulement  conlidérer  la  na- 
ture des  principes  qui  entrent  dans  leur  com- 
position ,  mais  encore  les  différentes  forces 
d'attraction  que  les  molécules  de  ces  principes 
exercent  les  unes  fur  les  autres ,  &  en  même- 
tems  celle  que  le  calorique  exerce  fur  eux* 

Les  principes  vraiment  conflitutifs  des  végé*- 
taux  fe  réduifent  à  trois  ,  comme  je  viens  de 
l'expafer  dans  le  Chapitre  précédent  ;  l'hydro- 
gène ,  l'oxygène  &  le  carbone.  Je  les  appelle 
conflitutifs  %  parce  qu'ils  font  communs  à  tous 
les  végétaux ,  qu5il  ne  peut  exifler  de  végétaux 
fans  eux  ;  à  la  différence  des  autres  fubftances 
qui  ne  font  efTentielles  qu'à  la  conftitution  de 
tel  végétal  en  particulier  ,  mais  non  pas  de 
tous  les  végétaux  en  général. 

De  ces  trois  principes,  deux,  l'hydrogène  & 
l'oxygène  3  ont  une  grande  tendance  à  s'unit 
au  calorique  &  à  fe  convertir  en  gaz;   tandis 
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que  le  carbone  au- contraire  eft  un  principe  fixe 
&  qui  a  tics- peu  d'affinité /avec  le  calorique. 

D'un  autre  côté  ,  1  oxygène  qui  tend  avec  un 
degré  de  force  à  peu  près  égale  à  s'unir ,  foit 
avec  Thydrogène  ,  foit  avec  le  carbone  ,  à  la 
température  habituelle  dans  laquelle  nous  vi- 
vons ,  a  au  contraire  plus  d  affinité  avec  le  car- 
bone à  une  chaleur  rouge  ;  l'oxygène  quitte 
en  conféquence  à  ce  degré  l'hydrogène  ?  & 
s'unit  au  carbone  pour  former  de  l'acide  car- 
bonique. 

Je  me  fervirai  quelquefois  de  cette  expreffion 
chaleur  rouge  y  quoiqu'elle  n'exprime  pas  un 
degré  de  chaleur  bien  déterminée ,  mais  beau- 
coup fupérieure  cependant  à  celle  de  l'eau 
bouillante. 

Quoique  nous  foyons  bien  éloignés  de  con- 
noître  la  valeur  de  toutes  ces  forces ,  &  de  pou- 
voir en  exprimer  l'énergie  par  des  nombres , 
au  moins  fommes-nous  certains  par  ce  qui  fe 
paffie  journellement  fous  nos  yeux,  que  quelque 
variables  qu'elles  foient  en  raifon  du  degré  de 
température  ,  ou  ,  ce  qui  efl  la  même  chofe,  en 
raifon  de  la  quantité  de  calorique  avec  lequel 
elles  font  combinées,  elles  font  tomes  à  peu  près 
en  équilibre  à  la  température  dans  laquelle  nous 
vivons  ;  ainfi   les  végétaux   ne  contiennent  ni 
huile ,  ni  eau  x  ni  acide   carbonique  ;  mais 

liij  _  % 
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contiennent  les  élémens  de  toutes  ces  fubflances^ 
L'hydrogène  n'eîl  point  combiné ,  ni  avec  l'oxy- 
gène ,  ni  avec  le  carbone  5  &  réciproquement; 
mais  les  molécules  de  ces  trois  fubllances  for- 
ment une  combinaison  triple  s  d'où  réfultent  le 
repos  &  l'équilibre. 

Un  changement  très-léger  dans  la  tempéra- 
ture fuffit  pour  renverfer  tout  cet  échaflfaudage 
de  combinai  fons  ,  s'il  efî  permis  de  fe  fervir  de 
cette  exprefîion.  Si  la  température  à  laquelle  le 
végétal  efi  expofé  n'excède  pas  beaucoup  celle 
de  Peau  bouillante  ,  l'hydrogène  &  l'oxvgène  fe 
réunifient  &  forment  de  Feau  qui  paiïe  dans  la 
difliilation;  une  portion  d'hydrogène  &  de  car- 
bone s'uniflTent  enfemble  pour  former  de  l'huile 
volatile  ,  une  autre  portion  de  carbone  devient 
libre,  Se  comme  le  principe  le  plus  fixe ,  U 
relie  dans  la  cornue^  Mais  fi  au  lieu  d'une  cha- 
leur yoifine  de  Peau  bouillante  on  applique  à 
une  fubflance  végétale  une  chaleur  rouge,  alors 
ce  n'eft  plus  de  l'eau  qui  fe  forme ,  ou  plutôt 
ireme  celle  qui  pouvoit  s'être  formée  par  la 
première  impreffion  de  la  chaleur  fe  décom- 
pofe  ;  l'oxygène  s'unit  au  carbone  avec  lequel; 
il  a  plus  d'affinité  à  ce  degré;  il  fe  forme  de 
l'acide  carbonique,  &  l'hydrogène  devenu  libre 
s'échappe  fous  la  forme  de  gaz  ,  en  s'uniflant 
au  calorique.  Non-feulement  à  ce  degré  il  ne 
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fe  forme  point  d'huife  ,  mais  s'il  s'en  ctoit  formé  * 
elle  feroit  décompolée. 

On  voit  donc  que  la  décomposition  des  ma- 
tières végétales  fe  fait  à  ce  degré  ,  en  vertu 
d'un  jeu  d'affinités  doubles  &  triples  ,  &  que 
tandis  que  le  carbone  attire  l'oxygène  pour  for- 
mer de  l'acide  carbonique ,  le  calorique  attire 
l'hydrogène  pour  former  du  gaz  hydrogène. 

Il  n'eft  point  de  fubflance  végétale  dont  la 
diflillation  ne  fournifTe  la  preuve  de  cette  théo- 
rie ,(  fi  toutefois  on  peut  appeler  de  ce  nom  un 
fimple  énoncé  des  faits.  Qu'on  diflille  du  fucrej 
tant  qu'on  ne  lui  fera  éprouver  qu'une  chaleur 
inférieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  ,  il  ne  per- 
dra qu'un  peu  d'eau  de  criftallifation  ;  il  fera 
toujours  du  fucre  &  il  en  confervera  toutes  les 
propriétés  :  mais  fitôt  qu'on  l'expo  fe  à  une  cha- 
leur tant  foit  peu  fupérieure  à  celle  de  l'eau 
bouillante  ,  il  noircit  ;  une  portion  de  carbone 
fe  fépare  de  la  combinaifon  9  en  même  tems 
il  paffe  de  l'eau  légèrement  acide ,  &  un  peu 
d'huile;  le  charbon  qui  relie  dans  la  cornue, 
forme  près  d'un  tiers  du  poids  originaire. 

Le  jeu  des  affinités  eft  encore  plus  compliqué 
dans  les  plantes  qui  contiennent  de  l'azote  f 
comme  les  crucifères  ,  &  dans  celles  qui  con- 
tiennent du  phofphore  ;  mais  comme  ces  fubf- 
tances  n'entrent  qu'en  petite  quantité  dans  leur 
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combinaison ,  elles  n'apportent  pas  de  grands. 
çhangemens  y  au  moins  en  apparence ,  dans  les 
phénomènes  de  la  dilUllation  :  il  paroit  que  le, 
phofphpre  demeurç  combiné  avec  le  charbon , 
qui  lui  communique  de  Ja  fixité.  Quant  à  l'azote , 
il  s'uniç  à  l'hydrogène  pour  former  de  l'ammo- 
niaque ou  alkali  vojatil. 

Lçs  matières  animales  étant  con?pofées  à  peu 
pies  des  mêmes  principes  que  les  plantes  cru- 
cifères ,  leur  diltillation  donne  le  même  réful- 
tat  y  mais  comme  elles  contiennent  plus  d'hy-* 
çhogèue  &  plus  d'azote  ?   elles  fourhiffent  plus 
d'huile  &  plus  d'ammoniaque.  Pour  fairçcon- 
^oître-aveç  quelle  ponctualité  cette  théorie  rend 
çon;pte  de  tous  les  phénomènes  qui  ont  lieu 
dans  la  difliîlation  des  matières  animales ,  je  ne 
citerai  qu'un,  fait  ;  c  efl  la  redification  &  la  dé- 
çompofition  totale  des  huiles  volatiles  animales, 
appelées    vulgairement  huiles  de   DippeL  Ces 
huiles,  lorfqu'on  les  obtient  par  une  première 
diltillation  à  feu  nud ,  font  brunes ,  parce  qu'elles 
.    ^tiennent  un  peu  de  charbon  prefque  libre; 
mais  elles  deviennent  blanches  par  la  rectifica- 
tion. Le  carbone  tient  fi  peu  à  ces  combinai- 
fons ,  qu'il  s^en  fépare  par  leur  fimple  expofi^ 
lion  à  l'air.  Si  on  place  une  huile  volatile  ani- 
male bien  redifîée  &  par  conféquent  blanche, 
limpide  <Sc  tranfparçnte,  fous  une  cloche  rem~ 
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plie  de  gaz  oxygène ,  en  peu  de  tems  le  vo- 
lume du  gaz  diminue  &  il  eft  abforbé  par  l'huile. 
L'oxygène  fe  combine  avec  l'hydrogène  de 
l'huile  ,  pour  former  de  l'eau  qui  tombe  au 
fond  ;  en  même  tems  la  portion  de  charbon 
qui  étoit  combinée  avec  l'hydrogène  ?  devient 
libre  &  fe  manifefte  par  fa  couleur  noire.  C'eft 
par  cette  raifon  que  ces  huiles  ne  fe  confer- 
vent  blanches  &  claires ,  qu'autant  qu'on  les 
enferme  dans  des  flacons  bien  bouchés ,  & 
qu'elles  noircirent  dès  qu'elles  ont  le  contad 
de  l'air. 

Les  rectifications  fuccefïïves  de  ces  mêmes 
huiles  présentent  un  autre  phénomène  confir- 
matif  de  cette  théorie.  A  chaque  fois  qu'on  les 
difiille  ,  il  celle  un  peu  de  charbon  au  fond  de 
la  cornue  5  en  même  tems  il  fe  forme  un  peu 
d'eau  par  la  combinaifon  de  l'oxygène  de  l'ûir 
des  vaiffeaux  avec  l'hydrogène  de  l'huile.  Com- 
me ce  même  phénomène  a  lieu  à  chaque  dif- 
tillation  de  la  même  huile  ,  il  en  réfulte  qu'au 
bout  d'un  grand  nombre  de  rectifications  fuc- 
ceffivçs  ,  fur-tout  fi  on  opère  à  un  degré  de 
feu  un  peu  fort  &  dans  des  vaifleaux  d'une 
capacité  un  peu  grande ,  la  totalité  de  l'huile 
fe  trouve  décompofée  ,  8c  Ton  parvient  à  la 
convertir  entièrement  en  eau  &  en  charbon. 
Cette  décompofition  totale  de  l'huile  par  des 
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reâiiîcatior.s  répétées ,  eft  beaucoup  plus  lon- 
gue &  beaucoup  plus  difficile  ,  quand  on  opère 
avec  des  vaiffeaux  d'une  petite  capacité  ,  & 
fur-tout  à  un  degré  de  feu  lent  &  peu  fupérieur 
à  celui  de  l'eau  bouillante.  Je  rendrai  compte 
à  l'Académie,  dans  un  Mémoire  particulier,  du 
détail  de  mes  expériences  fur  cette  décomposi- 
tion des  huiles  ;  mais  ce  que  j'ai  dit  me  paroît 
fuffiie  pour  donner  des  idées  précifes  de  la 
conflitution  des  matières  végétales  &  animales  * 
&  dç  leur  décompofition  par  le  feu. 
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CHAPITRE    XIII, 

De  la  décompojltion  des   Oxïdes  végétaux  par 
la  fermentation  vineufe. 


Te 


out  le  monde  fait  comment  fe  fait  le  vin, 
le  cidre ,  l'hidromel  &  en  général  toutes  les 
boifïbns  fermentées  fpiritueufes.  On  exprime  le 
jus  des  raifins  &  des  pommes;  on  étend  d'eau 
ce  dernier  ;  on  met  la  liqueur  dans  de  grandes 
cuves  ,  &  on  la  tient  dans  un  lieu  dont  la  tetrn 
pérature  foit  au  moins  de  10  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur.  Bientôt  il  s'y  excite  un 
mouvement  rapide  de  fermentation ,  des  bulles 
d'air  nombreufes  viennent  crever  à  la  furface, 
&  quand  la  fermentation  eft  à  fon  plus  haut 
période,  la  quantité  de  ces  bulles  eft  fi  grande, 
la  quantité  de  gaz  qui  fe  dégage  eft  fi  confidé- 
rable,  qu'on  croiroit  que  la  liqueur  eft  fur  un 
brâfier  ardent  qui  y  excite  une  violente  ébtfllfr 
tion.  Le  gaz  qui  fe  dégage  eft  de  l'acide  car- 
bonique ,  &  quand  on  le  recueille  avec  foin  % 
il  eft  parfaitement  pur  &  exempt  du  mélange 
de  toute  autre  efpèce  d'air  ou  de  gaz. 

Le  fuc  des  raifins,  de  doux  &  de  fucré  qu'il 
çtoitjfe  change  dans  cette  opération  en  une  li- 
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queur  vineufe  qui ,  lorfque  la  fermentation  eS 
complettç  5  ne  contient  plus  de  fucre ,  &  dont 
on  peut  retirer  par  diftillation  une  liqueur  in- 
flammable qui  efl  connue  dans  le  commerce  & 
-dans  les  arts  fous  le  nom  d'efprit  de  vin*  On 
fent  que  cette  liqueur  étant  un  réfultat  de  la. 
fermentation  d'une  matière  fucrée  quelconque 
iuffifanxment  étendue  d'eau ,  il  auroit  été  contre 
les  principes  de  notre  nomenclature  de  la  nom- 
mer plutôt  efprit  de  vin  qu'efprit  de  cidre,  ou 
efprit  de  fucre  fermenté*  Nous  avons  donc  été 
forcés  d'adopter  on  nom  plus  général ,  &  celui 
tfalkool  qui  nous;  vient  des  arabes  nous,  a  paru 
propre  à  remplie  notre  objet* 

Cçtte  opération  efl  une  des  plus  frappantes. 
&  des  plus,  extraordinaires  de  toutes  celles  que 
la  Chimie  nous  préfente,  &  nous  avons  à  exa- 
miner d'où  vient  le  gaz  acide  carbonique  qui 
fe  dégage ,  d'où  vient  l'efprit  inflammable  qui 
fe  forme ,  &  comment  un  corps  doux  >  un  oxide 
végétal  peut  fe  transformer  ainfi  en  deux  fubt 
tances  fi  différentes ,  dont  l'une  efl  combuflible , 
l'autre  éminemment  incombuftible.  Qn  voit  que 
pour  arriver  à  la  folution  de  ces  deux  queftions , 
il  fall.oijt  dJabord  bien  connoître  Panalyfe  &  la 
nature  du  corps  fufceptible  de  fermenter,  & 
les  produits  de  la  fermentation  ;  car  rien  ne  fe- 
Qfcoc  r  ni  dans  les  opérations  de.  l'art  %  ni  dans, 
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celles  de  la  nature ,  &  l'on  peut  pofer  en  prin- 
cipes que  dans  toute  opération  ,  il  y  a  une 
égale  quantité  de  matière  avant  &  après  l'opé- 
ration ;  que  la  qualité  &  la  quantité  des  prin- 
cipes eft  la  même  ,  &  qu'il  n'y  a  que  des 
changemens  ,  des  modifications. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'eft  fondé  tout  l'art 
de  faire  des  expériences  en  Chimie  :  on  eft 
obligé  de  fuppofer  dans  toutes  une  véritable 
égalité  ou  équation  entre  les  jprincipes  du  corps 
qu'on  examine  ,  &  ceux  qu'on  en  retire  par 
l'analyfe.  Ainfi  puifque  du  moût  de  raifin  donne 
du  gaz  acide  carbonique  &  de  Falkool*  je  puis 
dire  que  le  moût  de  raifin  ==  acide  carbonique 
H-  alkooL  II  rcfulte  de-là  qu'on  peut  parvenir 
de  deux  manières  à  éclaircir  ce  qui  fe  palTe 
dans  la  fermentation  vineufe  ;  la  première,  en 
déterminant  bien  la  nature  &  les  principes  du 
corps  fermentefcible  ;  la  féconde  ,  en  obfervant 
bien  les  produits  qui  en  rcfultent  par  la  fer- 
mentation 5  &  il  eft  évident  que  les  connoîf* 
fances  que  Ton  peut  acquérir  fur  l'un  conciui- 
fent  à  des  conséquences  certaines  fur  la  nature 
.  des  autres ,  &  réciproquement. 

Il  étoit  important  d'après  cela  que  je  m'at- 
tachaffe  à  bien  connoitre  les  principes  conf* 
tituans  du  corps  fermentefcible.  On  conçoit  que 
pour  y  parvenir  je  n'ai  pas  été  chercher  les 
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fucs  de  fruits  très-compofés,  &  dont  une  anâ- 
lyie  rigoureufe  feroit  peut-être  impofïible.  J'ai 
choifî  de  tous  les  corps  fufceptibies  de  fermen- 
ter le  plus  (impie  ;  le  lucre  dont  ranaîyfe  eft 
facile,  &  dont  j'ai  déjà  précédemment  fait  con- 
noître  la  nature.  On  fe  rappelle  que  cette  fubf- 
tance  eft  un  véritable  oxide  végétal ,  un  oxidê 
à  deux  bafes  ;  qu'il  eft  compofé  d'hydrogène 
&  de  carbone  porté  à  l'état  d'oxide  par  une 
certaine  proportion  d'oxygène* ,  &  que  ces  trois 
principes  font  dans  un  état  d'équilibre  qu'une 
force  très-légère  fuffit  pour  rompre  :  une  longue 
fuite  d'expériences  faites  par  différentes  voies 
&  que  j'ai  répétées  bien  des  fois  3  m5a  appris 
que  les  proportions  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compofitiori  du  fucre  font  à-peu- près 
les  fuivantes. 

Hydrogène  *  8parties- 

Oxygène,  64 

Carbone ,  28 

Total*  100 

Pour  faire  fermenter  le  fucre  il  faut  d'abord 
l'étendre  d'environ  quatre  parties  d'eau.  Mais 
de  l'eau  &  du  fucre  mêlés  enfemble  ,  dans 
quelque  proportion  que  ce  foit,  ne  fermenté* 
roient  jamais  feuis  3  &  l'équilibre  fubfifteroit 
toujours  entre  les  principes  de  cette  combinai- 
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Ton  5  fi  on  ne  le  rompoit  par  un  moyen  quel- 
conque. Un  peu  de  levure  de  bierre  fuffic  pour 
produire  cet  effet  &  pour  donner  le  premier 
mouvement  à  la  fermentation  :  elle  fe  continue 
enfuite  d'elle-même  jufqu'à  la.  fin.  Je  rendrai 
compte  ailleurs  des  effets  de  la  levure  &  de 
ceux  des  fefmens  en  général.  J'ai  communément 
employé  dix  livres  de  levure  en  pâte  pour  un 
quintal  de  fucre ,  &  une  quantité  d'eau  égale  à 
quatre  fois  le  poids  du  fucre  :  ainfî  la  liqueur 
fermentefcible  fe  trouvoit  compofée  ainfî  qu'il 
fuit  :  je  donne  ici  les  réfultats  de  mes  expé- 
riences tels  que  je  les  ai  obtenus,  &  en  con- 
fervant  .même    jufqu'aux    fradions    que   m'a 
données  le  calcul  de  rédudion* 

Matériaux  de   la  fermentation  pour   un   quintal 
de  Jitcre. 

liv.      onc.  gr.     gr. 

Eau .......... * 400        »     »        » 

Sucre k ,.100       »     »       » 

Levure  de  bière  en  pâte  ,|Eau 7       3     6     44 

compolëe  de  $  Levure  lèche. .       2      12     1     28 


T  9  T  A  L , .......,*.*  5 1 O         »      »       » 
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Détail  des  principes   conflituans    des    matériaux 
de  la  fermentation. 

ïîw       onc.  gr.  grains.  lîv.  onc.  gr.  grains'. 

407       3      6       44  d'eauf  Hydrogène.. .  ;    61  1     z  7l54<* 

compofées  de  1  Oxygène   ....346  y     3  44, éô 

,     .     r  (Hydrogène....      8  »     »        » 

loal.de  fucre  compo-  )  Q; '     è*e>    ^  ^   ^  ^     ^        ^ 

lees  de  (Carbone......   28  »     »        » 

(Carbone......     »  n     4  <P,oii 

lir.    onc.   cr.gr.  1  .  ■ 

2      12      1      28    de    le JAzot^- ••••••     »  »     5  2^4 

yurefeche  compofées  de)  Hydrogène..,.     »  4     y  9^6 

(Oxygène....;      1  10     2  28,76 
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Récapitulation  des  principes  confiituans  des  matériaux 
de  la  fermentation. 

liv.  on.  gr.  graine, 
f de  l'eau. .  ..340     »  »     »      \ 
\de  l'eau  de  la  I  Kv.  onc.  gr.    gr. 

Oxygène... <     levure...     623   44,6o>4ii   11     6   1,3e 
idu  fucre. ...   64     »  »     »      1 
£de  la  levure.     1    10  2  28,767 

fde  l'eau....  60  »  »     »      S 
\de  l'eau  delà                            / 

Hydrogène. <     levure...  r  12  71,40V  6£     6     »  8,76 

idu  fucre.  ••  8  »  »     »      V 

(de  la  levure.  »  4  5     £>3°y 

n*âRwi««       c du  fucre....  28     »  »     »      °*      0 
Carbone..  .  J  ,    .    .  ?   28   12  4  <9,oo 

\de  la  levure,     »   12  4  55?iOO>  *  >y> 

Aiotei,.i.   de  la  levure »     «  ?     2,94 
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Produits  de  xà  FERtaENTAïïôif.  14^ 
Après  avoir  bien  déterminé  quelle  eft  la 
Nature  8c  la  quantité  des  principes  qui  confti- 
tuent  les  matériaux  de  la  fermentation ,  il  refte 
à  examiner  quels  en  font  les  produits*  Pour 
parvenir  à  les  connoître  ,  j'ai  commencé  par 
renfermer  les  5*20  livres  de  liqueur  ci-deflus 
dans  un  appareil  3  par  le  moyen  duquel  je 
pouvois  ,  non -feuiement  déterminer  la  qualité 
&  la  quantité  des  gaz  à  mefure  qu'ils  fe  déga- 
geoient,  mais  encore  pëfer  chacun  des  produits 
féparément ,  à  telle  époque  de  la  fermentation 
que  je  le  jùgeois  à  propos.  Il  feroit  trop  long 
de  décrire  ici  cet  appareil  ,  qui  fe  trouve  au 
furplus  décrit  dans  la  troifième  partie  de  cet 
Ouvrage.  Je  me  bornerai  donc  à  rendre  compte 
des  effets.  *    - 

Une  heure  ou  deux  aprcs  que  le  mêîanc*è 
tft  fait,  fur-tout  fi  la  température  dans  laquelle 
en  opère  eft  de  iy  à  18  degrés ,  on  commence 
à  appercevoit  les  premiers  indices  de  la  fer- 
mentation :  la  liqueur  fe  trouble  &  devient 
écumeufe  ;  il  s'en  dégage  des  bulles  qiii  vien- 
nent crever  à  la  furface  :  bientôt  lu  quantité  de 
ces  bulles  augmente ,  &  il  fe  fait  un  dégage- 
ment abondant  &  rapide  de  gaz  acide  carbo- 
nique très-pur  accompagné  d'écume  qui  n'eft 
autre  chofe  que  de  la  levure  qui  le  fépare.  Au 
bout  de  quelques  icurs ,,  fuivant  lie  degré  de 
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chaleur,  le  mouvement  &  le  dégagement  de 
gaz  diminue,  mais  il  ne  cefTe  pas  entièrement; 
&  ce  n'eft  qu'après  un  intervalle  de  tems  aflez 
long  que  la  fermentation  efî  achevée. 

Le  poids  de  l'acide  carbonique  fec  qui  fe 
dégage  dans  cette  opération  eil  de  35*  livres 
£  onces  4  gros  ip  grains. 

Ce  gaz  entraîne  en  outre  avec  lui  une  por^- 
tion  affez  confidérabie  d'eau  qu'il  tient  en  dif- 
folution,  &  qui  elt  environ  de  13  livres  14  on- 
ces y  gros. 

Il  refte  dans  le  vafe  dans  lequel  on  opère 

une  liqueur  vineufe  légèrement  acide,  d'abord 

trouble,  qui  s'éclaircit  enfuite  d'elle-même,  & 

qui  laifTe  dépofer  une  portion  de  levure.  Cette 

J*6ô  ,.  // 


liqueur  pèfe   en   totalité  -ççzp  livres  $*  onces 


lien 


(pn,  A^  grains. 

^  Enfin  en  analyfant  féparément  toutes  ces  fubf- 

tances ,  &  en  les  réfoîvant  dans  leurs  parties 
conflituantes ,  on  trouve  après  un  travail  très- 
pénible  les  réfultats  qui  fuivent,  qui  feront  dé- 
taillés dans  les  mémoires  de  l'Académie. 
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Tableau  des  réfultats  obtenus  par  la  fermentation. 

li*.  on.  gr.  gr.           ;                       n.                                 livr»    on-  gr-  gr. 

3f     5  4   ip  d'acide  (d'oxygène.. ...  .^.. .      2?     7  1   34 

carbonique  compofées^ de  carbones £14  2   57 

'408   if    ?   14      d'eau  5 d'oxygène . .    347  10  »   5? 

compofées                  i  d'hydrogène. 6'i      ?  4  27 

I d'oxygène      combiné)      ■;     ' 

i>i    j       -           >  31     £  1  64 
avec  1  hydrogène.     > 

d'hydrogène  combiné}            £  • 

avec  Toxygène.         J     y     8  y     * 
d'hydrogène  combiné*    ,.       .-V, 
avec  le  caroone.        3 

.de   carbone........       id  11  5   6$ 

«   j>    -j          ,  Çd'hydrogène 2  4     » 

»     8  dacide^d,ox     è|e !   11  4     » 

teux  fec  compofées   £de  c*bonè IO  J     * 

,      ,-  fd'hydrogène ?  1   ^7 

414     3  derefi.>d,oxyg^e . 

«lu  fucre  compofées   £de  cafbone l     %  f%  ^ 

f  d'hydrogène. ....../             4  241 

1     6  »   ?o  de    le- j  d'oxygène... ......  ••            13  1    14 

Vure  feche  compofées  k  de  carbone £  2  30 

^d'azote,..,  ,,,...♦.  ^  37 

510     »  »     »                                                     510     »  »     » 
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RÉCAPITULATION  des  réfultats  obtenu* 
par  la  fermentation* 

Iiv,  on.  gr.    gr. 

!  de  l'eau*. 347  10     »   %9 

de  lucide  carbonique.  z%  7      1    34 

de  l'alkool 31  6     1   64 

de  l'acide  acéteux. . .  1  1 1      4     » 

du  réfidu  fucré 2  5?      7   2,7 

de  la  levure. . ....  . .  13      1    14 

fde  l'acide  carbonique.  5>  14     2   f7 

v  de  l'alkool 16  11      $6$ 

28   il   ï   5?  decar-'^e  l'acide  acéteux...  10     »     » 

bone.                         )du  réfidu  fucré 1  2  *  2   53 

f^de  la  levure, tf     2  30 


!de  l'eau...........  61      5  4  27 

de  l'eau  de  i'alkool . .  5      8  5     3 
combiné  avec  le  car-> 

bone  dans  l'alkool.. i  4     »  y     » 

de  l'acide  acéteux...  2  4     » 

du  réfidu  fucté ?  1   67 

de  la  levure 2  2  41 

2  37d'afcote • .....  2  37 


510»»»  5 1 o  »      «     » 


Quoique  dans  ces  réfultats  j'aye  porté  jus- 
qu'aux grains  la  précifion  du  calcul ,  il  s'en  faut 
bien  que  ce  genre  d'expériences  puifle  compor- 
ter encore  une  auiïi  grande  exaâimde  ;  mais 
comme  je  n'ai  opéré  que  fur  quelques  livres 
de  Cucre*  &  que  pour  établir  des  comparaifons 
j'ai  été  obligé  de  les  réduire  au  quintal ,  j'ai  cru 
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devoir  laifTer  fubfifter  les  fradions  telles  que  le 
calcul  me  les  a  données* 

En  réfléchiiïant  fur  les  réfultats  que  préfemervt 
les  tableaux  ci-defîus  »  il  eft  aifé  de  voir  claire- 
ment ce  qui  fe  pafîe  dans  la  fermentation  vi^ 
neufe.  On  remarque  d'abord  que  fur  les  cent 
livres  de  fucre  qu'on  a  employées  ,  il  y  en  a 
eu  4  livres  i  once  4  gros  3  grains  qui  font 
reliées  dans  l'état  de  fucre  non-décompofe  , 
en  forte  qu'on  n'a  réellement  opéré  que  fur  py 
livres  14  onces  3  gros  69  grains  de  fucre  ;  c'efU 
à-dire,  fur  61  livres  6  onces  45"  grains  d'oxy- 
gène ,  fur  7  livres  iq  onces  6  gros  6  grains 
d'hydrogène,  &  fur  26  livres  13  onces  y  gros 
jp  grains  de  carbone.  Or  en  comparant  ces 
quantités  on  verra  qu'elles  font  fuffifantes  pour 
former  tout  l'efprit  de  vin  ou  alkool,  tout  l'a- 
cide carbonique  &  tout  l'acide  acéteux  qui  a 
été  produit  par  l'effet  de  la  fermentation.  Il 
n'efl  donc  point  néceffaire  de  fuppofer  que  l'eau 
fe  décompofe  dans  cette  opération  :.  à  moins 
qu'on  ne  prétende  que  l'oxygène  &  l'hydrogène 
font  dans  l'état  d'eau  dans  le  fucre  ;  ce  que  je 
ne  crois  pas  ,  puifque  j'ai  établi,  au  contraire 
qu'en  généial  les  trois  principes  conflkutifs  des 
végétaux ,  l'hydrogène,  l'oxygène  &  le  carbone 
étoient  entr'eux  dans  un  état  d'équilibre  ;  que 
cet  état  d'équilibre  fubfifloit  tant  qu'il  n'étok 
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point  troublé,  foit  par  un  changement  de  tem~ 
pératnre ,  foit  par  une  double  affinité ,  &  que 
ce  n'étoit  qu'alors  que  les  principes  fç  combi- 
nant deux  à  deux  formoient  de  l'eau  &  de  l'a- 
çide  carbonique. 

Les  effets  de  la  fermentation  vineufe  fe  ré- 
duifent  donc  à  féparer  en  deux  portions  le  fucre 
qui  efl  un  oxide;  à  oxygéner  l'une, aux  dépens 
de  l'autre  pour  en  former  de  l'acide  carboni- 
que ;  à  défoxygcner  l'autre  en  faveur  de  la  pre- 
mière pour  en  former  une  fubflance  combuf- 
tible  qui  efl  l'alkool  :  en  forte  que  s'il  étoït  poP«. 
fijble  de  recombiner  ces  deux  fubflances,  l'al- 
kool &  l'acide  carbonique  ,  on  reformeroit  du, 
fucre.  H  eft  à  remarquer  au  furplus  que  l'hy- 
drogène &  le  carbone  ne  font  pas  dans  l'état 
d'huée  dans  l'alkool  ;  ils  font  combinés  avec 
une  portion  d'oxygène  qui  les  rend  mifcibles  à 
l'eau  :  les  trois  principes ,  l'oxygène,  l'hydrogène. 
&  le  carbone  ,  font  donc  encore  ici  dans  une  ef- 
pèce  d'état  d'équilibre  ;  &  en  effet,  en  les  fai- 
fant  paffer  à  travers  un  tube  de  verre  ou  de, 
porcelaine  rougi  au  feu ,  on  les  recombine  deux, 
à  deux ,  &  on  retrouve  de  l'eau ,  de  l'hydro- 
gène ,  de  l'acide  carbonique  &  du  carbone. 

Javois  avancé  d'une  manière  formelle  dans 
mes  premiers  Mémoires  fur  la  formation  de. 
l'eau ,  que  cette  fubflance  regardée  comme  un 
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élément  y  fe  décompofoit  dans  un  grand  nom- 
bre d'opérations,  chimiques  ,  notamment  dans 
la  fermentation  vineufe  :  je  fuppof  ois  alors  qu'il 
exiftoit  de  l'eau  toute  formée  dans  le  fucre  , 
tandis  que  je  fuis  perfuadç  aujourd'hui  qu'il 
contient  feulement  les  matériaux  propres  à  îa 
former.  On  conçoit  qu'il  a  dû  m'en  coûter  pour 
abandonner  mes  premières  idées  ;  auffi  n'eft-ce 
qu'après  plufieurs  années  de  réflexions  y  &  d'a- 
près une  longue  fuite  d'expériences  &  d'obfer-* 
valions  fur  les  végétaux ,  que  je  m'y  fuis  dé- 
terminé. 

Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  la  fermen- 
tation vineufe  ,  enobfervant  qu'elle  peut  fournir 
un  moyen  d'analyfe  du  fucre  &  en  général  âçs 
fub fiances  végétales  fufceptibles  de  fermenter. 
En  effet ,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  au  com- 
mencement de  cet  article  ,   je  puis  confidérer 
les  matières  mifes  à  fermenter  &  le  réfultat  ob- 
tenu après  la  fermentation  ,  comme  une  équa- 
tion algébrique  ;  &  en  fuppofant  lucceiïivement 
chacun  des  élémens  de  cette  équation  inconnus  y 
j'en  puis  tirer  une  valeur ,  &  reâifier  ainfi  l'ex- 
périence par  le  calcul  &  le  calcul  par  l'expé- 
rience. J'ai  fouvent  profité  de  cette  méthode 
pour    corriger   les   premiers   réfultats  de  mes 
expériences  ,  &   pour  me  guider  dans  les  pré- 
cautions à   prendre  pour  les    recommencer  ; 
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mais  ce  n'efl  pas  ici  le  moment  d'entrer  dan$ 
ces  détails  fur  lefquels  je  me  fuis  au  furpluç 
étendu  fort  au  long  dans  le  Mémoire  que  fat 
donné  à  l'Académie  fur  la  Fermentation  yu 
neufç-,  &  qui  fera  inceffamment  imprimé. 


De  la    Putréfaction,      i$% 


CHAPITRE     XIV, 

De   la   Fermentation  .putride* 

JE  viens  de  faire  voir  comment  le  corps 
fucré  fe  décompofoit  ,  lorfqu'il  étoit  étendu 
d'une  certaine  quantité  d'eau  &  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur  ;  comment  les  trois  principes  qui 
le  conftituent ,  l'oxygène  3  l'hydrogène  &  le 
carbone  ,  qui  étoient  dans  un  état  d'équilibre 
&  qui  ne  form oient  dans  l'état  de  fucre  ni  de 
l'eau  ,  ni  de  l'huile,  ni  de  l'acide  carbonique», 
fe  féparoient  pour  fe  combiner  dans  un  autre 
ordre  ;  comment  une  portion  de  carbone  fe 
réuniflToit  à  l'oxygène  pour  former  de  l'acide 
carbonique  ;  comment  une  autre  portion  de 
carbone  fe  combinoit  avec  de  l'hydrogène  & 
avec  de  l'eau  pour  former  de  l'alkool. 

Les  phénomènes  de  la  putrçfaâion  s'opèrent 
de  même  en  vertu  d'affinités  très- compliquées. 
Les  trois  principes  conftitutifs  du  corps  ceffeat 
également  >  dans  cette  opération  ,  d'être  dans 
un  état  d'équilibre  :  au  lieu  d'une  combinaifon 
ternaire ,  il  fe  forme  des  combinaifons  binaires  - 
mais  le  réfultat  de  ces  combinaifons  eft  bien 
différent  de  celui  que  donne  la  fermentation 
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vïneufe.  Dans  cette  dernière  ,  une  partie  des 
principes  de  la  fubftance  végétale  ,  l'hydrogène 
par  exemple ,  refte  uni  à  une  portion  d'eau  & 
de  carbone  pour  former  de  l'alkool.  Dans  la 
fermentation  putride  au  contraire,  la  totalité  de 
l'hydrogène  fe  diffipe  fous   la   forme  de   gaz 
hydrogène  :  en  même  tems  l'oxygène  &  le  car- 
bone fe   réunifiant  au   calorique ,  s'échappent 
fous  la  forme  de  gaz  acide  carbonique.  Enfin 
quand  l'opération  eft  entièrement  achevée  ,,  fur-* 
tout  fi  la  quantité  d'eau  néceffaire  pour  la  pu- 
tréfadion  n'a  pas  manqué ,  il  ne  refte  plus  que 
la  terre  du  végétal  mêlée  d'un  peu  de  carbone 
&  de  fer. 

La  putréfadion  des  végétaux  n*ëft  donc  au- 
tre chofe  qu'une  analyfe  complette-  àes  fubf- 
tances  végétales  dans  laquelle  la  totalité  de  leurs 
principes  conftitutifs  fe  dégage  fous  forme  de 
gaz  ,  à  l'exception  de  la  terre  qui  refte  dans:; 
l'état  de  ce  qu'on  nomme  terreau. 

Je  donnerai  dans  la  troifième  partie  de  cet 
Ouvrage  ,  une  idée  des  appareils  qu'on  peut 
employer  pour  ce  genre  d'expériences,. 

Tel  eft  le  réfultat  de  la  putrcfaâion ,  quand 
le  corps  qu'on  y  foumet  ne  contient  que  de 
l'oxygène  ,  de  l'hydrogène  ,  du  carbone  &  un 
peu  déterre:  mais  ce  cas  eft  rare,&  il  paroît 
même  que  ces  fubftances ,  lorfqu'elles  font  feup 


Formation  de  l'Ammoniaque,  iff 
les ,  fermentent  difficilement  ;  qu'elles  fermen- 
tent mal ,  &  qu'il  faut  un  tems  co'nfîdérable 
pour  que  la  putréfadion  foit  complette.  Il  n'en 
çll  pas  de  même  quand  la  fubflance  mife  à  fer- 
menter contient  de  l'azote  >  &  c'eft  ce  qui  a 
lieu  à  l'égard  de  toutes  les  matières  animales 
&  même  d'un  aïïez  grand  nombre  de  matières 
végétales.  Ce  nouvel  ingrédient  favorife  mer- 
veilleufement  la  putréfaction,:  c'elt  pour  cette 
raifon  qu'on  mélange  les  matières  animales  avec 
les  végétales ,  lorfqu'on  veut  hâter  la  putréfac- 
tion ;  &  c'eft  dans  ce  mélange  que  confifte- 
prefque  toute  la  fcience  des  amendemens  &; 
des  fumiers. 

Mais  l'introduction  de  l'azote  dans  les  maté- 
riaux de  la  putréfadion  ,  ne  produit  pas  feule- 
ment l'effet  d'en  accélérer  les  phénomènes  ; 
elle  forme,  en  fe  combinant  avec  l'hydrogène  r 
une  nouvelle  fubftance  connue  fous  le  nom 
d'aikali  volatil  ou  ammoniaque.  Les  réfultats 
qu'on  obtient  en  analyfant  les  matières  animales 
par  difTérens  procédés ,  ne  laiffent  aucun  doute 
fur  la  nature  des  principes  qui  confiaient  l'am- 
moniaque. Toutes  les  fois  qu'on  fepare  préa- 
lablement l'azote  de  ces  matières  ,  elles  ne 
donnent  plus  d'ammoniaque  ,  &  elles  n'en  don- 
nent qu'autant  qu'elles  contiennent  de  l'azote., 
Cette  compofition  de  l'ammoniaque  eft  d'ailleurs 
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confirmée  par  des  expériences  analytiques  ,  que 
M*  Berthollet  a  détaillées  dans  les  Mémoires 
de  l'Acad.  année  1785,  page  316;  il  a  donné 
differens  moyens  de  décompofer  cette  fubf- 
tance  &  d'obtenir  féparément  les  deux  princi- 
pes ?  l'azote  &  l'hydrogène  ,  qui  entrent  dans. 
Jfa  combiaaifon. 

J'ai  déjà  annoncé  plus  haut  (voye%  Chapitre 
dixième  )  que  les  corps  combufiibles  étoient 
prefque  tous  fufcepiîbles  de  fe  combiner  les 
uns  avec  les  autres.  L&  gaz  hydrogène  a  émi- 
nemment cetre  propriété;  il  difToiit  le  carbone-, 
le  foufre  &  le  phofphore ,  &  il  réfulte  de  ces 
combinaifons  ce  que  j'ai  appelé  plus  haut ,  ga% 
hydrogène  carbonifé  r  ga^  hydrogène  fulfurifé , 
ga^  hydrogène  phofphorifé.  Les  deux  derniers 
de  ces.  gaz  ont  une  odeur  particulière  &  très* 
défagréable  :  celle  du  gaz  hydrogène  fulfurifé  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  oeufs  gâtés 
&  corrompus;  celle  du  gaz  hydrogène  phof* 
phorifé  eft  absolument  la  même  que  celle  du 
poiflbn  pourri^  enfin  l'ammoniaque  a  une  odeur 
qui  n'eft  ni  moins  pénétrante ,  ni  moins  défa- 
gréable que  les  précédentes.  Ceft  de  la  con> 
binaifon  de  ces  différentes  odeurs  que  réfulte 
celle  qui  s'exhale  des  matières  animales  en  pu? 
tréfadion ,  &  qui  efl  fi  fétide-  Tantôt  c'eft  l'o- 
deur de  l'ammoniaque  qui  eft  prédominante* 
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'&  on  la  reconnoît  aifément  à  ce  qu'elle  pique 
les  yeux  ;  tantôt  c'eft  celle  du  foufre ,  comme 
dans  les  matières  fécales  ;  tantôt  enfin ,  c'eft  celle 
du  phofphore  >  comme  dans  le  hareng  pourri* 
J'ai  fuppofé  jufqu'ici  que  rien  ne  dérangeoit 
le  cours  de  la  fermentation  ,  &  n'en  troubloit 
les  effets.  Mais  M.  de  Fourcroy  &  M.  Thouret 
ont  obfervé  ,  relativement  à  des  cadavres  en-* 
terrés   à  une  certaine    profondeur  &  garantis 
jufqu'à  un  certain   point  du  contaét  de   l'air* 
des  phénomènes  particuliers.  Ils  ont  remarqué 
que  fouvent  la  partie  mufculaire   fe  conver- 
tiffbit   en    une   véritable   graiffe    animale.    Ce 
phénomène  tient  à  ce  que  ,  par  quelque  ci$> 
confiance  particulière ,  l'azote  que  contenoient 
ces  matières  animales  aura  été  dégagé ,  &  à  ce 
qu'il  n'eft  refté  que  de  l'hydrogène  &  du  car- 
bone ,  c'eft-à-dire,  les  matériaux  propres  à  faire 
de  la  graiffe.  Cette  obfervation  fur  la  poffibilité 
de  convertir  en  graiffe  les  matières  animales  , 
peut  conduire  un  jour  à  des  découvertes  im- 
portantes fur  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour 
les  ufages  de  la  fociété.  Les  déjeflions  animât 
les  ,  telles  que  les  matières  fécales  7  font  prin- 
cipalement compofées  de  carbone  &  d'hydro- 
gène;-elles  fe  rapprochent  donc  beaucoup  de 
l'état  d'huile  ,   &  en  effet  elles  en  fourniflent 
beaucoup  par  la  diftillation  à  feu  nud.   Mais 
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l'odeur  infoutenable  qui  accompagne  tous  les 
produits  qu'on  en  retire ,  ne  permet  pas  d'ef- 
pérer  de  long-tems  qu'on  puifie  les  employer 
à  autre  choie  qu'à  faire  des  engrais. 

Je  n'ai  dorihé  dans  ce  Chapitre  que  des  ap- 
perçus  y  parce  que  la  compofition  des  matières 
animales  n'eft  pas  encore  très-exaâement  con- 
nue. On  fait  qu'elles  font  compofées  d'hydro- 
gène ,  de  carbone  ,  d'azote  ,  de  phofphore ,  de 
foufre  ;  le  tout  porté  à  l'état  d'oxide  par  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'oxygène  :  mais 
on  ignore  abfolument  quelle  eft  la  proportion 
de  ces  principes.  Le  tems  complétera  cette 
partie  de  Panalyfe  chimique  ?  comme  il  en  a 
complété  déjà  quelques  autres. 
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CHAPITRE     XV. 

De  la  Fermentation  acéteufe* 

JLjA  fermentation  acéteufe  n'eft  autre  chofé 
que  l'acidification  du  vin  qui  fe  fait  à  l'air  libre 
par  Tabforption  de  l'oxygène.  L'acide  qui  en 
réfulte  eft  l'acide  acéteux  ,  vulgairement  appelé 
vinaigre  :  il  eft  compofé  d'une  proportion  qui 
n'a  point  encore  été  déterminée  ,  d'hydrogène 
&  de  carbone  combinés  enfemble,  &  portés  à 
l'état  d'acide  par  l'oxygène. 

Le  vinaigre  étant  un  acide ,  l'analogie  con- 
duifoit  feule  à  conclure  qu'il  contenoit  de  l'oxy- 
gène; mais  cette  vérité  eft  prouvée  de  plus  par 
des  expériences  diredes.  Premièrement  le  vin 
ne  peut  Ce  convertir  en  vinaigre  qu'autant  qu'il 
a  le  contaél  de  l'air ,  &  qu'autant  que  cet  air 
contient  du  gaz  oxygène.  Secondement  cette 
opération  eft  accompagnée  d'une  diminution  du 
volume  de  l'air  dans  lequel  elle  fe  fait ,  &  cette 
diminution  de  volume  eft  occafionnée  par  l'ab- 
forption  du  gaz  oxygène.  Troifièmement  on 
peut  transformer  le  vin  en  vinaigre ,  en  l'oxy* 
gênant  par  quelqu'autre  moyen  que  ce  foit. 

Indépendamment  de  ces  faits  qui  prouvent 
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que  l'acide  acéteux  elt  un  réfultat  de  Foxygé- 
riation  du  vin  ,  une  expérience  de  M.  Chaptal, 
j>roFeflTeur  de  Chimie  à  Montpellier ,  fait  voir 
clairement  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération» 
Il  prend  du  gaz  acide  carbonique  dégagé  de  la 
bière  en  fermentation  ;  il  en  imprègne  de  l'eau 
jufqu'à  faturation,  c'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  qu'elle 
en  ait  abforbé  environ  une  quantité  égale  à  fori 
volume  ;  il  met  cette  eau  à  la  cave  dans  des 
vaifleaux  qui  ont  communication  avec  l'air,  & 
au  bout  de  quelque  tems  le  tout  fe  trouvé 
converti  en  acide  acéteux.  Le  gaz  acide  car- 
bonique des  cuves  de  bière  en  fermentation  * 
n'eft  pas  entièrement  pur;  il  eft  mêlé  d'un  peu 
d'alkool  qu'il  tient  en  difïblution  :  il  y  a  donc 
dans  l'eau  imprégnée  d'acide  carbonique  dégagé 
de  la  fermentation  vineufe ,  tous  les  matériaux 
néceffaires  pour  former  dé  l'acide  acéteux. 
L'alkool  fournit  l'hydrogène  &  une  portion  de 
carbone  ;  l'acide  carbonique  fournit  du  carbone 
Se  de  l'oxygène  ;  enfin  l'air  de  Patmofphcre 
doit  fournir  ce  qui  manque  d'oxygène  pour 
porter  le  mélange  à  l'état  d'acide  acéteux. 

On  voit  par-là  qu'il  ne  faut  qu'ajouter  d&  ' 
l'hydrogène  à  l'acide  carbonique  pour  le  cons- 
tituer acide  acéteux  3  ou  pour  parler  plus  gêné* 
ralement  5  pour  le  transformer  en  un  acide  vé- 
gétai quelconque,  fuivant  le  degré  d'oxygéna- 
tion ^ 
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Ûon;  qu'il  ne  faut  au  contraire  que  retrancher 
de  l'hydrogène  aux  acides  végétaux  pour  leà 
convertir  en  acide  carbonique. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  la  fer- 
mentation acéteufe  à  l'égard  de  laquelle  nous 
n'avons  pas  encore  d'expériences  exactes  ;  les 
Faits  principaux  font  connus  ,  mais  l'exaélitude 
numérique  manque.  On  voit  d'ailleurs  que  la 
théorie  de  l'acétification  eft- étroitement  liée  à 
celle  de  la  confiitution  de  tous  les  acides  Se 
oxides  végétaux,  &  nous  ne  connoidbns  point 
encore  la  proportion  des  principes  dont  ils  font 
compofés.  Il  eftaiîé  de  s*appercevoin  cependant 
que  toute  cette  partie  de  la  chimie  marche  rapi- 
dement comme  toutes  les  autres ,  vers  fa  per- 
fection ,  &  qu'elle  eft  beaucoup  plus  (impie 
qu'on  ne  l'a  voit  cru  jufqu!ici. 
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CHAPITRE    XVI. 

t)e  la  formation  des  Sels  neutres ,   &  des  diffé- 
rentes bafes  qui  entrent  dans  leur  compojîtion* 

IMous  avons  vu  comment  un  petit  nombre 
de  fubftances  fimpîcs ,  ou  au  moins  qui  n'ont 
point  été  décompofées  jufqu'ici,  telles  que  l'a- 
zote ,  le  foufre ,  te  phofphore  ,  le  carbone ,  le 
radical  muriatique  &  C hydrogène,  formoient  en 
fe  combinant  avec  l'oxygène  tous  les  oxides 
&  les  acides  du  règne  végétal  &  du  règne 
animal  :  nous  avons  admiré  avec  quelle  (impli- 
cite de  moyens  la  nature  multiplioit  les  pro- 
priétés &  les  formes  ,  foit  en  combinant  en- 
femble  jufqu'à  trois  &  quatre  bafes  acidifiables 
dans  différentes  proportions  ,  foit  en  changeant 
la  dofe  d'oxygène  deftiné  à  les  acidifier.  Nous 
ne  la  trouverons  ni  moins  variée ,  ni  moins 
fimple ,  ni  fur- tout  moins  féconde  dans  l'ordre 
de  chofes  que  nous  allons  parcourir. 

Les  fubftances  acidifiables  en  fe  combinant 
avec  l'oxygène,  &  en  fe  convertifTant  en  acides, 
acquièrent  une  grande  tendance  à  la  combinai- 
fon  ;  elles  deviennent  fufceptibles  de  s'unir  avec 
des  fubftances  terreufes  &  métalliques,  &  c'eft 
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&è  cette  réunion  que  réfultent  les  fels  neutres. 
Les  acides  peuvent  donc  être  regardés  comme 
de  véritables  principes  falifîans ,  &  les  fubftan- 
ces  auxquelles  ils  s'unifient  pour  former  des  fels 
neutres,  comme  des  bafes  falîfiables  :  c'eft  prc- 
cifcment  de  la  combinaifon  des  principes  fali- 
fians avec  les  bafes  falifiables  è&a±  nous  allons 
nous  occuper  dans  cet  article.' 

Cette  manière  d'ervifager  les  acides  ne  me 
permet  pas  de  les  regarder  comme  des  fels  ; 
quoiqu'ils  aient  quelques-unes  de  leurs  propriétés 
principales,  telles  que  la  folubilité  dans  l'eau,  &c. 
Les  acides  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferver , 
réfultent  d'un  premier  ordre  de  combinaifons  ; 
ils  font  formés  de  la  réunion  de  deux  principes: 
fimples ,  ou  au  moins  qui  fë  comportent  à  la 
manière  des  principes  fimples ,  &  ils  font  par 
conféquent  pour  me  fervir  de  l'expreiTion  de 
Stahl ,  dans  l'ordre  des  mixtes.  Les  fels  neutres  y 
au  contraire ,  font  d'un  autre  jordre  de  combi- 
naifons ,  ils  font  formés  de  la  réunion  de  deux 
mixtes ,  &  ils  rentrent  dans  la  claïïe  des  com- 
pofés.  Je  ne  rangerai  pas  non  plus  ,  par  la  même 
caufe  ,  les  alkalis  (a)  ni  les  fubftances  terreufes, 
Telles  qfie  la  chaux,  la  magnéfie,  &c.  dans  la 

(a)  On  regardera  rxeut-être  comme  un  défaut  de  la 
méihode     ue  j'ai  adoptée,  de  m'âvoir  contraint  à  réjettif 
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cîaffe  des  fels5  &  je  ne  défignerai  par  ce  nom 
que  des  compofés  formés  de  la  réunion  d'une 
fubftance  funple  oxygénée  avec  une  bafe  quel- 
conque. 

Je  nie  fuis  fuffifarament  étendu  dans  les  cha- 
pitres précédens  fur  la  formation  des  acides , 
&  je  n'ajouterai  rien  à  cet  égard;  mais  je  n'ai 
rien  dit  encore  des  bafes  qui  font  fufceptibles 
de  fe  combiner  avec  eux  pour  former  des  fels 
neutres  j  ces  bafes  que  je  nomme  faliiîables , 
font  ; 

La  potaiTe. 

La  foude. 

L'ammoniaque» 

La  chaux. 

La  magnéfie. 

La  baryte. 

L'alumine, 
Et  toutes  les  fubftances  métalliques. 
Je  vais  dire  un  mot  de  l'origine  &  de  la 
nature  de  chacune  de  ces  bafes  en  particulier. 

De  la  Potaffe. 

Nous  Savons  déjà  fait  obferver  que  lorfqu'on 

les  alkalîs  de  la  claffe  des  fèîs ,  &  je  conviens  que  c'eftun 
reproche  qu'on  peut  lui  faire  5  maïs  cet  inconvénient  Ce 
trouve  compenfé  par  défi  grands  avantages,  que  je  n'*i 
pas  cru  qu'il   dût  în'arrcter. 
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rchauffbit  une  fubftance  végétale  dans  un  ap- 
pareil diflillatoire ,  les  principes  qui  la  compo- 
sent, l'oxygène  ,.  l'hydrogène  &  le  carbone,  & 
qui  formoienc  une  combinaifon  triple  dans  un 
état  d'équilibre  ,  fe  réunifiaient  deux-  à  denx 
en  obcilTant  aux  affinités  qui  doivent  avoir  lieu 
fuivant  le  degré  de  température.  Ainii  à  la 
première impreffion  du  feu,  &  dès- que  h  cha- 
leur excède  celle  de  l'eau  bouillante,  l'oxygène 
&  l'hydrogène  fe  réunifient  pour  former  dé 
l'eau.  Bientôt  après  une  portion  de  carbone  Se 
une  d'hydrogène  fe  combinent  pour  former  de 
Fhuile.  Lorfqu'enfuite  par  le  progrès  de  la  dif- 
tillation  on  eft  parvenu  à  une  chaleur  rouge , 
l'huile  &  l'eau  même  qui  s'étoient  formées  fe 
décompofent  -,  l'oxygène  &  le  carbone  forment 
l'acide  carbonique,  une  grande  quantité  été-gaz 
hydrogène  devenu  libre  fe  dégage  &  s'échappe  f 
enfin  il  ne  refle  plus  que  du  charbon-  dans  la 
cornue. 

La  plus  grande  partie  de  ces  phénomènes  fe 
retrouvent  dans  la  combnflion  des  végétaux  à 
l'air  libre  :  mais  alors  la  préfence  de  l'air  , 
introduit  dans  l'opération  trois  ingrédiens  nou- 
veaux, dont  deux  au  moins  apportent  des  chan- 
gemens  confidérablcs  dans  les  réfultats  de  l'opé- 
ration. Ces  ingrédiens  font  l'oxygène  de  l'air , 
l'azote  &  le  calorique.  A  mefurc  que  l'hydrogène 
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du  végétal  ou  celui  qui  réfulte  de  ladécompofe 
tion  de  l'eau  eft  chaiïe  par  le  progrès^du  feu  fous, 
la  forme  de  gaz  hydrogène  y  il  s'allume  au, 
moment  où  il  a  le  çontaéi  de  Pair,  il  reforme. 
de  l'eau,  &  le -calorique  des  deux  gaz  qui  de- 
vient libre ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie, 
produit  la  flamme* 

Lorfqu'enfuite  tout  le  gaz  hydrogène  a  été 
çhafifé ,  brûlé  &  réduit  en  eau ,  le  charbon  qui 
rené,  brûle  à  fon  tour ,.  mais  fans  flamme  ;  il 
forme  de  l'acide  carbonique  qui  s'échappe, 
emportant  avec  lui  une  portion  de  calorique 
qui  le  conftitue  dans  l'état  de  gaz  :  le  furplus  du 
calorique  devient  libre ,  s'échappe  &  produit  la 
chaleur  &  la  lumière  qu'on  obferve  dans  la, 
combuflion  du  charbon.  Tout  le  végétal  fe. 
trouve  ainfr  réduit  en  eau  &  en  acide  carboni- 
que ;  il  ne  refte  qu'unç  petite  portion  d'une 
matière  terreufe  grife ,  connue  foiis  le  nom.  de 
cendre  ,  &  qui  contient  les  feuls  principes 
vraiment  fixes  qui  entrent  dans  la  co^fiitutiou 
des  végétaux. 

Cette  terre  ou  cendre  dont  le  poids  n'excède 
pas  communément  le  vingtième  de  celui  du 
végétal ,  contient  une  fubflance  d'un  genre  parti-, 
culier,  connue  fous  le  nom  d'alkali  fixe,  végétal; 
ou  de  potaife. 

Pour  l'obtenir  on  paffe  de  l'eau  fur  les  çern 
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êtes  ;  l'eau  fe  charge  de  la  potafTe  qui  eft  dif- 
foluble  y  &  elle  kilïe  les  cendres  qui  font  in- 
folubles  :  en  évaporant  çnfuite  l'eau,  on  obtient 
la  potaiïe  qui  eil  fixe  ,  même  à  ua  très  grand 
degré  de  chaleur  y  &  qui  refte  fous  former 
blanche  &  concrète.  Mon  objet  n'çft  point  de* 
décrire  ici  Part  de  préparer  la  potafTe,  encore 
moins  les  moyens  de  l'obtenir  pure  :  je  n'entre 
même  ici  dans  ces  détails  que  pour  obéir  à  la 
loi  que  je  me  fuis  faite  "de  n'admettre  aucun 
mot  qui  n'ait  été  défini. 

La  potafTe  qu'on  obtient  par  ce  procédé  efl 
toujours  plus  ou  moins  faturée  diacide  carbo- 
nique, &  la  raifon  en  eft  facile  à  faifir  .-.comme 
la  potafTe  ne  fe  forme,  ou  an  moins  n'eft  ren- 
due libre  qu'à  mefure  que  le  charbon  dn  vé- 
gétal eft  converti  en  acide  carbonique  par 
l'addition  de  l'oxygène •>  foit  de  Pair ,  foit  de 
Peau  ,  il  en  réfuke  que  chaque  molécule  de 
potafTe  fe  trouve  au  moment  de  fa  formation 
en  conta-ét  avec  une  molécule  d'acide  carbo- 
nique ,  &  comme  il  y  a  beaucoup  d'affinité 
entre  cqs  deux  fnbflances,  il  doit  y  avoir  com- 
binaifon..  Quoique  l'acide  carbonique  foit  celui 
de  tous  les  acides  qui  tient  le  moins  à  la  po- 
tafTe ,  il  eft  cependant  difficile  d'en  fé  parer  les 
dernières  portions.  Le  moyen  le  plus  habituel-. 
Içmçnt  employé  confiile-  à  diftbudrc  la  potaflb- 
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dans  de  l'eau  ,  à  y  ajouter  deux  ou  trois  fbi$ 
fon  poids  de  chaux  vive  ,  à  filtrer  &  à  évaporer 
dans  des  vaifFeaux  fermés  ;  la  fubftance  faline 
qu'on  obtient  eft  de  la  potaffe  prefqu'entière- 
ment  dépouillée  cfacidç  carbonique. 

Dans  cet  état ,  elle  eft  non-feulement  diflTo- 
luble  dans  Peau  ,  au  moins  à  partie  égale  ;  maïs 
elle  attire  encore  celle  de  l'air  avec  une  éton- 
nante âvidîté  :  elle  fournit  en  conféquence  qr* 
moyen  de  fécher  Pair  ou  les  gnz  auxquels  elle  eft 
expofée.  Elle  eft  également  fotuble  dans  t'efprit- 
de-vin  ou  alkool  ,  à  la  différence  de  celle  qui 
çft  faturée  diacide  carbonique  ,  qui  n'eft  pas  fàr 
lubie7  dans  ce  difîblvant.  Cette  circonftance  a 
fourni  à  M.  Bcrthoflet  un  moyen  d'avoir  de  la 
potaiTe  parfaitement  pwté% 

Il  n*y  a  point  de  végétaux  qui  ne  donnent 
plus  ou  moins  de  potaffe  par  incinération  ;  mais, 
pn  ne  l'obtient  pas  également  pure  de  tous,  elle 
eft  ordinairement  mêlée  avec  difterens  fels  qu'il 
çft  aifé  d'en  fépare^ 

On  ne  peut  guère  douter  que  les  cendres  ^ 
autrement  dit  la  terre  que  faiffent  les  végétaux 
lorfqu'on  les  brûle  ,  ne  préexiftât  dans  ces  végé- 
taux antérieurement  à  la  combuftion;  cette  terre 
forme,  à  ce  qu'il  paroît,  la  partie  ofieufe  ,  la 
carcafte  du  végétal.  Mais  il  n^en  eft  pas  de  même 
de  la  potaffe;  on  n'eft  encore  parvenu  à  fépareç 
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cette  fubftance  des  végétaux,  qu'en  employant 
des  procédés;  ou  des  intermèdes  qui  peuvent 
fournir  de  l'oxigène  &  de  l'azote  ,  teU  que  la 
combuftion  ou  la  combinaifon  avec  l'acide  ni- 
trique ;  en  forte  qu'il  n'efl:  point  démontré  que 
cette  fubftance  ne  foit  pas  un  produit  de  ces 
opérations.  J'ai  commencé  une  fuite  d'expé- 
riences fur  cet  objet ,  dont  je  ferai  bientôt  en 
état  de  rendre  compte. 

De  la   Soude* 

La  foude  eft  j  comme  la  potafle  ,  un  alfcaîî 
qui  fe  tire  de  la  lixiviation  des  cendres  des 
plantes ,  mais  de  celles  feulement  qui  croiflent 
aux  bords  de  la  mer  ,  &  principalement  du 
Jtalî  ,  d'où  eft  venu  le  nom  d'a/kali  qui  lui 
a  été  donné  par  les  arabes  :  elle  a  quel- 
ques propriétés  communes  avec  la  potafle  , 
mais  elle  en  a  d'autres  qui  l'en  distinguent.  En 
général  ces  deux  fubftances  portent  chacune 
dans  toutes  les  combinaifons  falines  des  carac- 
tères qui  leur  font  propres.  La  foude  ,  telle 
qu'on  l'obtient  de  la  lixiviation  des  plantes 
marines ,  eft  le  plus  fouvent  entièrement  fatu- 
xée  d'acide  carbonique  ;  mais  elle  n'attire  pas , 
comme  la  potafle  ,  l'humidité  de  l'air  ;  au  con- 
traire elle  s'y  defîeche  ;  fts  criilaux  s'eflleurif- 
fent  &  fe  cpnvertiflent  en  une  pouffière  blanche 
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qui  a  toutes  les  propriétés  de  la  foude  ,  &  qui 
n'en  diffère  que  parce  qu'elle  a  perdu  fon  eau 
de  criftallifàtion. 

On  ne  connoît  pas  mieux  jufqu'ici  les  prin-* 
cipes  conftkuans  dé  la  foude  que  ceux  de  la 
potaffe  ,  &  on  n'eft  pas  même  certain  fi  cette 
fubftance  eft  toute  formée  dans  les.  végétaux, 
antérieurement  à  la  combuffion.  L'analogie  poui> 
roit  porter  à  croire  que  l'azote  eft  un  des  prin- 
cipes conftituans  des  alkalis  en  général ,  &  on 
en  a  la  preuve  à  l'égard  de  l'ammoniaque  ,. 
comme  je;  vais  l'expofer  :  mais  on  n'a ,  relati- 
vement à  la  potaffe  &  à  la  foude  que  de  légères 
préfomptions  qu'aucune  expérijence  décifive  n'a. 
encore  confirmées. 

De  V Ammoniaque*. 

Comme  nous  n'avions  aucune  connoiffance 
précife  à  préfenter  fur  la  compofition  de  la 
foude  &  de  la  potaffe  ,  nous  avons  été  obligés 
de  nous  borner  dans  les  deux  paragraphes  pré- 
cédais à  indiquer  les  fubftances  dont  on  les, 
retire ,  &  les  moyens  qu'on  emploie  pour  les 
obtenir..  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'ammo- 
niaque ,  que  les  anciens  ont  nommée  alkali  vola- 
til. M.  Berthollet ,  dans  Un  Mémoire  imprimé 
dans  le  recueil  de  l'Académie,,  année  1784, 
page  3 16,  eft  parvenu  à  prouver  par  voie  de 
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décompofîtion  que  ioco  parties  de  cette  fubf- 
tance  en  poids  étoient  composées  d'environ 
807  d'azote  &.  de  193  d'hydrogène. 

C'eft  principalement  par  la  diftillauon  des 
matières  animales  qu'on  obtient  cette  fubf- 
tance  ;  l'azote  qui  eft  un  de  leurs  principes 
çonftituans  2  s'unit  à  la  proportion  d'hydrogène 
propre  à  cette  combinaifon  ,  &  il  fe  forme  de 
l'ammoniaque  :  mais  on  ne  l'obtient  point  pure 
dans  cette  opération  ;  elle  eft  mêlée  avec  de 
l'eau,  de  l'huile,  &  en  grande  partie  faturée 
d'acide  carbonique.  Pour  la  féparer  de  toutes 
ces  fubftances  ,  on  la  combine  d'abord  avec  mi 
acide  tel ,  par  exemple  ,  que  l'acide  muriatique; 
on  l'en  dégage  enfuite ,  foit  par  une  addition 
de  chaux  ,  foit  par  une  addition  de  potaiïe. 

Lorfque  l'ammoniaque  a  été  ainfi  amenée  à 
fon  plus  grand  degré  de  pureté  ,  elle  ne  peut 
plus  exifter  que  fous  forme  gazeufe  ,  à  la  tem- 
pérature ordinaire  dans  laquelle  nous  vivons  ;; 
elle  a  une  odeur  exceffivement  pénétrante. 
L'eau  en  abforbe  une  très-grande  quantité ,  fur- 
tout  fi  elle  eft  froide  &  fi  on  ajoute  la  prefflot> 
3u  refroiditTement  j  ainfi  faturée  d'ammonia- 
que, elle  a  été  appelée  alkali  volatil  fluor  :  nous 
Vappelferons  fimplement  ammoniaque  ou  am- 
moniaque en  liqueur ,  &  nous  défignerons  la 
même  fubftancç  ,   quand   elle  fera  dans  letat 
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informe ,   par  le  nom  de  gaz  ammoniac»**. 

De  la  Chaux  y  de  la  Magnéjie ,  de  la  Baryte 
&  de  V Alumine. 

La  compofîtion  de  ces  quatre  terres  eft  ab- 
folument  inconnue  \  &  comme  on  n'eft  poin? 
encore  parvenu  à  déterminer  quelles,  font  leurs* 
parties  conftkuantes  &  élémentaires  ,.  nous  fom- 
mes  autorifés ,  en  attendant  de  nouvelles  dé- 
couvertes y  à  les  regarder  comme  des  êtres 
fîmples  :  l'art  n'a  donc  aucune  part  à  la  forma- 
tion de  ces  terres,  la  nature  nous  les  préfente 
toutes  formées.  Mais  comme  elles  ont  la  plu- 
part, fur-tout  les  trois  premières,  une  grande 
tendance  à  la  combinaifon ,  on  ne  les  trouve 
jamais  feules.  La  chaux  eft  prefque  toujours 
faturée  d'acide  carbonique ,  &  dans  cet  état 
elle  forme,  la  craie,  les  fpaths  calcaires,  une 
partie  des  marbres  ,  &c.  Quelquefois  elle  eft 
faturée  d'acide  fui furique  ,  comme  dansJe  gypfe 
&  les  pierres  à  plâtre  ;  d'autres  fois  avec  l'acide 
fluorique,  &  elle  forme  le  fpath  fluor  ou  vitreux. 
Enfin  les  eaux  de  la  mer  &  des  fontaines  fa- 
lées  en  contiennent  de  combinée  avec  l'acide 
muriatique.  Ceft  de  toutes  les  bafes  falifiables 
celle  qui  eft  la  plus  abondamment  répandua 
dans  la  naturç. 
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On  rencontre  la  magnéfie  dans  un  grand 
nombre  d'eaux  minérales  j  elle  y  eft  le  plus 
communément  combinée  avec  l'acide  fulfuri- 
que  ;  on  la  trouve  auffi  très-abondamment  dans 
l'eau  de  la  mer  ,  où  elle  eft  combinée  avec 
l'acide  muriatïque  ;  enfin  elle  entre  dans  la  corn- 
pofition  d'un  grand  nombre  de  pierres. 

La  baryte  eft  beaucoup  moins  abondante 
que  les  deux  terres  précédentes;  on  la  trouve 
dans  le  règne  minéral  combinée  avec  l'acide 
fulfurique,  &  elle  forme  alors  le  fpath  pefantç 
quelquefois  ,  mais  plus  rarement,  elle  eft  com- 
binée avec  l'acide  carbonique. 

L'alumine  ou  bafe  de  l'alun  a  moins  de  ten- 
dance à  la  combinaifon  que  les  précédentes  ; 
aufîi  la  trouve-t-on  fouvent  dans  l'état  d'aiu- 
mine  ,  fans  être  combinée  avec  aucun  acide. 
C'eft  principalement  dans  les  argiles  qu'on  la 
rencontre;  elle  en  fait,  à  proprement  parler, 
la  bafe. 

Des    Siibftances    métalliques» 

Les  métaux ,  à  l'exception  de  l'or  &  quel- 
quefois de  l'axgent,  fe  préfement  rarement  dans 
le  règne  minéral  fous  leur  forme  métallique  ; 
ils  font  communément  ou  plus  ou  moins  faturcs 
d'oxygène  ,  ou  combinés  avec  du  foufre  ,  de 
l'arfenic  ,  de  l'acide  fulfurique,  de  l'acide  mu- 
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riatique ,  de  l'acide  carbonique  y  de  l'acide  ph'ôf- 
phorique.  La  docimafie  &  la  métallurgie  ëri- 
feignent  à  les  fépàrer  de  toutes  ces  fubftances 
étrangers  ;  &  nous  renvoyons  aux  ouvrages 
qui  traitent  de  cette  partie  de  la  Chimie. 

Il  eft  probable  que  nous  ne  cdnnoifîbns  qu'une 
partie  des  fubftances  métalliques  qui  exiftent 
dans  la  nature;  toutes  celles,  par  exemple , 
qui  ont  plus  d'affinité  avec  l'oxygène  qu'avec  le 
carbone ,  ne  font  pas  fufceptibies  d'être  rédui- 
tes ou  ramenées  à  l'état  métallique  ,  &  elles  né 
doivent  fe  préfenter  à  nos  yeux  que  fous  la 
forme  d'oxides  qui  fe  confondent  pour  noua 
avec  les  terres*  Il  eft  très-probable  que  la  ba- 
ryte que  nous  venons  de  ranger  dans  la  claffe 
des  terres  *  eft  dans  ce  cas  ;  elle  préfente  dans 
le  détail  des  expériences  des  caractères  qui  là 
rapprochent  beaucoup  des  fubftances  métalli- 
ques. Il  feroit  poftible  à  la  rigueur  que  toutes 
les  fubftances  auxquelles  nous  donnons  le  no  ni 
de  terres  ,  pe  fu fient  que  des  oxides  métalli- 
ques ,  irréductibles  par  les  moyens  que  noua 
employons. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  fubftances  métalliques 
que  nous  connoiftbns  ,  celles  que  nous  pouvons 
obtenir  dans  l'état  métallique  ,  font  au  nombre 
de  dix-fept  ;  favoir  : 
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L'arfenic. 
Le  molybdène. 
Le  tungftène. 
Le  manganèfe. 
Le  nickel.  * 
Le  cobalt. 
Le  bifmuth. 
L'antimoine. 
Le  zinc. 


Le  fer. 
L'étain. 
Le    plomb. 
Le  cuivre. 
Le  mercure* 
L'argent. 
Le  platine» 
L'or. 


Je  ne  confidérerai  ici  ces  métaux  que  Comme 
des  bafes  falifîables  5  &  je  n'entrerai  dans  aucun 
détail  fur  leurs  propriétés  felativés  aux  arts  & 
aux  ufages  de  la  fociété.  Chaque  métal  fous 
ces  points  de  vue  exigeroit  un  traité  complet, 
&  je  fortirois  abfolument  des  bornes  que  je 
me  fuis  prçfcriteS. 
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CHAPITRE    XVII. 

Suite  des  réflexions  fur  les  bafes  falifiables ,  & 
fur  la  formation  des  Sels  neutres. 

J_  elles  font  les  bafes  falifiables ,  c'eft-à-dirè 9 
fufceptibles  de  fe  combiner  avec  les  acides  * 
Se  de  former  des  fels  neutres.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  que  les  alkalis  &  les  terres  entrent  pu- 
rement &  Amplement  dans  la  compofition  de* 
fels  neutres,  fans  aucun  intermède  qui  ferve  à 
les  unir;  tandis  qu'au  contraire  lés  métaux  ne 
peuvent  fe  combiner  avec  les  acides ,  qu'autant 
qu'ils  ont  été  préalablement  plus  ou  moins  oxy- 
génés. On  peut  donc  rigoureufement  dire  que 
les  métaux  ne  font  point  diffolubles  dans  les 
acides  ,  mais  feulement  les  oxides  métalliques; 
Ainfi  lorfqu'on  met  une  fubftance  métallique 
dans  un  acide,  la  première  condition  pour  qu'elle 
puiffe  s'y  diffoudre ,  eft  qu'elle  puiffe  s'y  oxider  , 
&  elle  ne  le  peut  qu'en  enlevant  de  l'oxygène  y 
ou  à  l'acide ,  ou  à  l'eau  ,  dont  cet  acide  eft 
étendu:  c'eft-à  dire ,  en  d'autres  termes  qu'une 
fubftance  métallique  ne  peut  fe  diffoudre  dans 
un  acide ,  qu'autant  que  l'oxygène  qui  entre  * 
foit  dans  la  compofition  de  l'eau,    foit  dan 

celle 
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celle  de  l'acide ,  a  plus  d'affinité  avec  le  métal , 
qu'il  n'en  a  avec  l'hydrogène  ou  la  bafe  aci- 
difiable;  ou,  ce  qui  revient  encore  au  même, 
qu'il  n'y  a  de  difïblution  métallique,  qu'autant 
qu'il  y  a  décompofition  de  l'eau  ou  de  l'acide. 

C'eft  de  cette  obfervation  fimple  ,  qui  a 
échappé^  même  à  l'illuftre  Bergman,  que  dé- 
pend l'explication  des  principaux  phénomènes 
des  diffolutions  métalliques.  Le  premier  de  tous 
&  le  plus  frappant  efl  l'effervefcence,  ou,  pour 
parler  d'une  manière  moins  équivoque ,  le  dé- 
gagement de  gaz  qui  a  lieu  pendant  la  difïblu- 
tion. Ce  gaz  dans  les  diiTolutions  par  l'acide 
nitrique  eft  du  gaz  nitreux;  dans  les  diiTolutions 
par  l'acide  fuifurique  ,  il  çft  ou  du  gaz  acide 
fulfureux  >  ou  du  gaz  hydrogène,  fuivant  que 
c'eft  aux  dépens  de  l'acide  fuifurique  ou  de 
l'eau  que  le  métal  s'eft  oxidé. 

Il  efl  fenfible  que  l'acide  nitrique  &  Peau 
étant  compofés  l'un  &  l'autre  de  fubilances  qui 
féparément  ne  peuvent  exifter  que  dans  l'état  de 
gaz,  du  moins  à  la  température  dans  laquelle 
nous  vivons ,  auffitôt  qu'on  leur  enlève  l'oxygène, 
le  principe  qui  lui  étoit  uni  doit  entrer  fur  le 
champ  en  expanfion ,  il  doit  prendre  la  forme 
gazeufe ,  &  c'efl  ce  paflage  rapide  de  l'état  liquide 
à  1  ctat  gazeux  qui  conflitue  l'eftervefcence.  Il 
en  efl  de  même  de  l'acide  fuifurique:  les  me- 
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taux, en  général ,  fur-tout  par  la  voie  humide  > 
n'enlèvent  point  à  cet  acide  la  totalité  de  l'oxy- 
gène; ils  ne  le  réduifent  point  en  foufre,  mais 
en  acide  ïulfureux  qui  ne  peut  également  exilter 
que  dans  l'état  de  gaz  au  degré  de  température 
&  de  preffion  dans  lequel  nous  vivons.  Cet 
acide  doit  donc  fe  dégager  fous  la  forme  de 
gaz,  &  c'eft  encore  à  ce  dégagement  qu'eft  due 
l'effervefcence. 

Un  fécond  phénomène  eft  qile  toutes  les 
fubftances  métalliques  fe  diflblvent  fans  effer- 
vefcence  dans  les  acides  quand  elles  ont  été 
oxidées  avant  la  diffolution  :  il  eft  clair  qu'alors 
le  métal  n'ayant  plus  à  s'oxider,  il  ne  tend  plus 
à  décompofer  ni  l'acide  ni  l'eau  ;  il  ne  doit 
donc  plus  y  avoir  d'effervefcence,  puifque  l'effet 
qui  le  prodtiifoit  n'a  plus  lieu. 

Un  troifième  phénomène  eft  que  tous  les 
métaux  fe  diflblvent  fans  effervefcence  dans  l'a- 
cide muriatique  oxygéné  :  ce  qui  fe  pafle 
dans  cette  opération  mérite  quelques  réflexions 
particulières.  Le  métal  dans  ce  cas  enlève  à 
l'acide  muriatique  oxygéné  fon  excès  d'oxygène; 
il  fe  forme  d'une  part  un  oxide  métallique ,  & 
de  l'autre  de  l'acide  muriatique  ordinaire.  S'il 
n'y  a  pas  d'effervefcence  dans  ces  fortes  de 
diflblutions,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  de  l'ef- 
fence   de  l'acide   muriatique  d'exuler  fous   la 
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Forme  de  gaz  au  degré  de  température  dans 
lequel  nous  vivons  j  maïs  ce  gaz  trouve  dans 
l'acide  muriàtique  oxygéné  plus  d'eau  qu'il  n'en 
faut  pour  être  retenu  &  pour  demeurer  fous 
Forme  liquide  ;  il  ne  le  dégage  donc  pas 
comme  l'acide  fuifureux ,  &  après  s'être  com- 
biné avec  Peau  dans  le  premier  inftant ,  il  fe 
combine  paisiblement  en  fui  lie  avec  l'oxide  mé- 
tallique qu'il  diiTotît. 

Un  quatrième  phénomène  efl  que  les  métaux 
qui  ont  peu  d'affinité  pour  l'oxygène  ,  &  qui 
n'exercent  pas  fur  ce  principe  une  adion  aflez 
forte  pour  décompofer,  foit  l'acide,  foit  l'eau, 
font  âbfolument  indiuolubles  :  c'eft  par  cette 
raifon  que  l'argent,  le  mercure,  le  plomb,  ne 
font  pas  diffblubîes  dans  l'acide  muriàtique  > 
lorfqu'on  les  préfente  à  cet  acide  dans  leur  état 
métallique  ;  mais  fi  on  les  oxide  auparavant  , 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  ils  deviennent 
âufîitôt  très-difTolubles ,  &  la  difTolution  fe  fait 
fans  efFervefcence. 

L'oxygène  elt  donc  le  moyen  d'union  entre 
les  métaux  &  les  acides  ;  &  cette  eirconftance 
qui  a  lieu  pour  tous  les  métaux  comme  pour 
tous  les  acides ,  pourroit  porter  à  croire  que 
toutes  les  fubftances  qui  ont  une  grande  affinité 
avec  les  acides  contiennent  de  l'oxygène.  Il  eft 
donc  allez  probable  que  les  quatre  terres  ft- 

M  ij 


i8o  Enumeration  des  Acides  connue. 
lifîables  que  nous  avons  défignées  ci-detîus  con- 
tiennent de  l'oxygène,  &  que  c'eft  par  ce  Idtus 
qu'elles  s'unifient  aux  acides.  Cette  confédéra- 
tion fembïeroit  appuyer  ce  que  j'ai  précédem- 
ment avancé  à  l'article  des  terres ,  que  ces 
fubftances .pourraient  bien  n'être  autre  chofe  que 
des  métaux  oxidés  avec  lefquels  l'oxygène  a 
plus  d'affinité  qu'il  ii^cn  a  avec  le  charbon,  & 
qui  par  cette  circonitance  font  irréductibles.  Au 
refte  ce  n'eft  ici  qu'une  conjecture  que  des 
expériences  ultérieures  pourront  feules  ou  con- 
firmer ou  détruire. 

Les  acides  connus  jufquici  font  les  fuivans; 
nous  allons  en  les  <^éfignant,  indiquer  le  nom 
du  radical  ou  bafe  acidifiable  dont  ils  font 
compofés. 


Noms  des  acides. 


3  Nom  de  la  bafe  acidifiable  ou 

radical  de  chaque  acide ,  avec 
des  obfcrvations. 


Sulfureux..  .  > -% 

Sulfmique £  Soufre. 

Phofphoreux 
S  Phofphorique 


iJPhofph 


ore. 


</ Muriatique 7  _    ,.     . 

6\  Muriatique  oxygéné.]  Radlcal  "lunatique. 

7  JNitreux 1 

S  S  Nitrique >, 

9!  Nitrique oxigéné. .  .j 


6  \  Muriatique  oxyge 

»  Azote. 
9}  Nitrïq 
io\  Carbonique Carbone* 


II 

12 

14 
M 

16 

17 
18 
19 

10 

21 
22 

*3 

24 

2(5 

27 
28 
2£ 

30 

31 

3> 
33 
34 

35 
3* 
37 
3* 
3* 
40 

41 
4* 
43 
44 
45 
4* 
47 
48 
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Acéteux 

Acétique 

Oxalique  ........ 

Tar-areux.. .  .  . . . 

P)ro-tar:areux.... 

Citrique 

Malique 

Pyro-rligneux.  . .  . 
P)ro-muqueux  ... 

Gallique. 

Pruflique 

Benzoïque 

Succinique 

Camphorique., . . 

Ladiqjue 

Sacçho-la&ique  .  . 

Bombique. . . . . ., 

Formique 

Sébacique.. 


Boracique . 
Fluorique. 


Antîmonîque  ., 
Argentique.... 
Ariènique. ... . 
Bilmuthique... 
Cobaltique. . . . 

Cuprique 

Stamnique 

Ferrique 

Manganique. 
Hydrargirique. 
Molybdique  . . . 
Nickelique  . . . 

Aurique 

Platinique 
Plombique... . , 
Tungftique. . . 
^Zincique 


Tous  ces  acides  paroïfTent  être  for- 
més de  la  réunion  d'une  baie  acidU. 
fiable  double,  le  carbone  Se,  l'hydro- 
gène ,  &  ne  différer  eiur'eux  que  par 
la  différence  de  proportion  de  ces  deux 
Laies  &  de  l'oxigène  au;  les  acidifie; 
on  n'a  au  furplus  encore  aucune  fuite 
d'expériences  bien  faites  à  cec  é^ard, 


/      On  n'a  encore  que  dèsconnoifîances 
très-imparfaites  fur  la  nature  des  radi- 
caux de  ces  acides;  on  fait  feulement 
que  le  carbone  &  l'hydrogène  en  ont 
i  les    principales   parties,  &  que  l'acide 
1  pruflique  contient  de  l'azote. 

Ces  acides  &  tous  ceux  qu'on  obtient 
en  oxigénant  les  matières  animales, 
paroiiTenc  avoir  pour  bafe  acidiflable 
le  carbone ,  l'hydrogène  ,  le  phofphors 
Ôc  l'azote.. 

(     La.  nature 

Le  radical  boracique  ' c"  deu* ra" 

.  x      /cucauxeiten- 

Le  radical  fluoriquejticremcntm* 

f  conruie. 
Antimoine* 
Argent. 
Ariènic* 
Bifmutlu 
Cobalt. 
Cuivre, 
Etain. 
Fer. 

Manganèfe.. 
Mercure. 
Molybdène* 
Nickel. 
Or. 

Platine* 
Plomb. 
Tungftènerf 
Zinc. 

M.iij- 


tSi  NoxMbre  ees  Combinaisons  bossibles^ 

On  voit  que  le  nombre  des  acides  efl  de  4$ 
çn  y  comprenant  les  %j  acides  métalliques  qut 
font  encore  peu  connus  ,  mais  fur  lefquels 
M.  BerthoHet  va  donner  ijiçeffamaient  un, 
travail  important.  On  ne  peut  pas  encore 
fe  flatter  fans  doute  de  les  avoir  tous  dé- 
couverts; mais  il  çft  probable,  d'un  autre  côté, 
qu'un  examen  plus  approfondi  feça  connoître  que 
plufieurs  des  acides  végétaux  regardés  comme 
différens ,  rentrent  les  uns  dans  les  autres»  Au 
refte ,  on  ne  peut  prcfenter  ici  le  tableau  de  la 
Chimie  que  dans  Tétat  où  elle  efl ,  &  tout  ce. 
qu'on  peut  faire  ç'çft  de  donner  des  principes, 
pour  pommer ,  en  conformité  du  même  fyf- 
tême  ,  les  corps  qui  pourront  être  découverts; 
dans  la  fuiiç. 

Le  nombre  des  bafes  falifiables,  c'efl-à-dire^ 
fufceptibles  d'être  converties  en  fels  neutres  pa# 
les  acides,  efl  de  vingt-quatre x  (avoir: 
Trois  alkalis. 
Quatre  terres. 

Et  dix-fept  fub/lanceS;  métalliques. 
La  totalité  des  fels  neutres  qu'on  peut  con- 
cevoir dans  l'état  aétuel  de  nos  connoiiTancesk 
efl  donc  de  115*2;  mais  c'eil  en  fuppofant  que 
les  acides  métalliques  foient  fufceptibles  de  dif- 
foudre  d'autres  métaux  ;  &  cette  difTolubilité 
des  métaux  ,  oxygénés  les  uns  par  les  autres  0  t 
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eft  une  fcience  neuve  qui  n'a  point  encore  été 
entamée  :  c'efl  de  cette  partie  de  la  fcience 
que  dépendent  toutes  les  combinaifons  vitreu- 
fes  métalliques.  Il  eft  d'ailleurs,  probable  que 
toutes  les  combinaifons  falines  qu'on  peut  con«~ 
cevoir,  ne  font  pas  polTibles,  ce.  qui  doit  ré- 
duire confidérablement  le  nombre  des  fels  que 
la  nature  &  l'art  peuvent  former.  Mais  quand 
on  ne  fuppoferoit  que  cinq  à  fix  cens  efpèces 
de  fels  poflibles,  il  eft  évident  que  fi  on  vou«. 
loit  donner  à  toutes  des  dénominations  arbi- 
traires à  la  manière  des  anciens ,  fi  on  les  dé- 
fignoit  y  ou  par  le  nom.  d^s  premiers  auteurs 
qui  les  ont  découverts  r  ou   par  le  nom  des 
fubftances  dont  ils  ont  été  tirés ,  il  en  réfuite- 
roit  une  confufion  que  la  mémoire  la  plus  heiw 
reufe  ne  pourroit  pas  débrouiller.  Cette  méthode 
pouvoit  être  tolerable  dans,  le  premier  âge  de 
la  Chimie  ;  elle  pouvoit  l'être  encore  il  y  a 
vingt  ans ,  parce  qu'alors  on  ne  connoifïbit  pas, 
au-delà  de  trente  efpèces  de  fels  :. mais  aujour- 
d'hui que   le    nombre  en   augmente   tous   les 
jpurs  ,  que  chaque  acide  qu'on  découvre  enri- 
chit fouvent  la  Chimie  de  24.  fels  nouveaux, 
quelquefois  de  4.8  en  raifon  des.  deux  degrés, 
d'oxygénation  de  l'acide;  il  faut  néceflairement' 
une  méthode ,  &  cette  méthode  eft  donnée  par 
l'analogie  :  c'eft   celle  que    nous    avons  fuw 

M  iv. 
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vie  dans  la  nomenclature  des  acides  ;  & 
comme  la  marche  de  la  nature  eil  une  ,  elle 
s'appliquera  naturellement  à  la  nomenclature 
des  f  fels  neutres. 

Lorfque  nous  avons  nomme  les  différentes 
cfpèces  d'acides,  nous  avons  diftingué  dans  ces. 
fubftances  la  bafe  acidifiabîe  particulière  à  cha- 
cun d'eux,  &  le  principe  acidifiant,  Foxygcne 
qui  efi  commun  à  tous.  Nous  avons  exprimé 
'la  propriété  commune  à  tous  par  le  nom  géné- 
rique d'acide,  &  nous  avons  enfuite  différencié 
Its  acides  par  le  nom  de  la  bafe  acidifiabîe 
particulière  à  chacun.  C'eft  ainfi  que  nous  avons 
donné  au  foufre,  au  phofphore,  au  carbone 
oxygénés  le  nom  d'acide  fulfurique,  d'acide 
pîiofphorique,  d'acide  carbonique;  enfin  nous 
avons  cru  devoir  indiquer  les  différens  degrés 
de  faturation  d'oxygène  par  une  terminaifon 
différente  du  même  mot.  Ainfi  nous  avons 
diftingué  l'acide  fulfureux  de  l'acide  fulfurique, 
i'acide  phofphoreux  de  l'acide  phofphorique. 

Ces  principes  appliqués  à  la  nomenclature 
des  fels  neutres  ,  nous  ont  obligés  de  donner 
\\n  nom  commun  à  tous  les  fels  dans  la  com- 
1 -.inaifon  defquels  entre  le  même  acide  ,  &  de  les 
différencier  enfuite  par  le  nom  de  la  bafefalifia- 
t>Je.  Ainfi  nous  avons  défigné  tous  les  fels  qui 
put  l'acide  fulfurique  pour  acide ,  par  le  nom  de 


Principes  de  la  Nomenc.  des  Sels.  185* 
fulfates  \  tous  ceux  qui  ont  l'acide  phofphori- 
que  pour  acide  ,  par  le  nom  de  phofpàates , 
&  ainfï  des  autres.  Nous  diflinguerons  donc 
julfate  de  potaiïe  ,  fulfate  de  fonde  ,  fulfate 
d'ammoniaque ,  fulfate  de  chaux  ,  fulfate  de 
fer ,  &c.  &  comme  nous  connoiiïbns  vingt- 
quatre  bafes ,  tant  aîkalines  que  terreufes  & 
métalliques ,  nous  aurons  vingt-quatre  efpèces 
de  Julfates  ,  autant  de phofphates  ,  &  de  même 
pour  tous  les  autres  acides.  Mais  comme  le 
foufre  eft  fufceptible  de  deux  degrés  d'oxygé- 
nation ,  qu'une  première  dofe  d'oxygène  conf- 
lïfuie  l'acide  fulfureux ,  &  une  féconde  l'acide 
fulfurique  ;  comme  les  fels  neutres  que  forment 
ces  deux  acides  avec  les  différentes  bafes  ne 
font  pas  les  mêmes ,  &  qu'ils  ont  des  propriétés 
fort  différentes ,  il  a  fallu  les  diflinguer  encore 
p3r  une  terminaifon  particulière  :  nous  avons 
en  conféquence  défignc  par  le  nom  de  fulfites , 
de  pkofphites ,  &c.  les  fels  neutres  formés  par 
l'acide  le  moins  oxygéné.  Ainfi  le  foufre  oxy- 
géné fera  fufceptible  de  former  48  fels  neu- 
tres ,  favoir  vingt  -  quatre  fulfates  &  vingt- 
quatre  fulfites,  &  ainfi  des  autres  fubftances 
fufceptibles  de  deux  degrés  d'oxygénation. 

Il  feroit  exceffivement  ennuyeux  pour  les 
lecteurs  de  fuivre  ces  dénominations  dans  tous 
leurs  détails  ;  il  fuffit  d'avoir  expofé  clairement 
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la  méthode  de  nommer  :  quajid  on  l'aura  faifîev, 
on  pourra  l'appliquer,  fans  effort  à  toutes  les, 
combïnaifons  poffibles  ;  &  le  nom  de  la  fubf- 
tance  combuftible  &  acidifiable  connu,  on  fe 
rappellera  toujours  aifément  le  nom  de  l'acide 
qu'elle  efl  fufceptible  de  former,  &  celui  de- 
tous  les  fels  neutres  qui  doivent  en  dériver. 

Je  m'en  tiendrai  donc  à  ces  notions,  élémen- 
taires^ mais  r  pour  fatisfaire  en  mçmettins  ceux. 
qui  pourroient  avoir  befoin  de  plus  grands  dé- 
tails ,  j'ajouterai  dans  une  féconde  partie  des  Ta? 
bleaux  qui  préfenteront  une  récapitulation  gé- 
nérale, non-feulement  de  tous  les  fels  neutres,, 
maïs  en  général  de  toutes  les  çornbinaifons  chi- 
miques. J'y  joindrai  quelques  courtes  explica- 
tions fur  la  manière  la  plus  fîmple  &  la  plus; 
fâre  de  fe  procurer  les  différentes  efpèces  d'à? 
cïdes,  &  fur  les  propriétés  générales  des  fels, 
neutres  qui  en  réfultent. 

Je  ne  me  ditîimule  pas  qu'il  aurofc  été  né- 
cefïàire  pour  compléter  cet  Ouvrage  ,  d'y  join- 
dre des  obfervations  particulières  fur  chaque 
efpèce  de  fel  ,  fur  fa;  diffblubilité  dans  l'eau  & 
dans  Tefprit-de-vin ,  fur  la  proportion  d'acide- 
&  de  bafç  qui  entre  dans  fa  composition.,  fur 
fa  quantité  d'eau  de  criflallifation  ,  fur  les  dif- 
férens  degrés  de  faturation  dont  il  eft  fufeep- 
Ûble ,  enfin  fur  le  degré  de  force  avec  laquelle 
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Vacide  tient  à  fa  bafe.  Ce  travail  immenfe  3 
été  commencé  par  M.  Bergman ,  M.  de  Mor- 
veau  ,  M.  Kirwan  &  quelques  autres  célèbres, 
Chimilîes  ;  mais  il  n'eft  encore  que  médiocre- 
ment avancé ,  &  les  bafes  fur  lefquelles  il  re- 
pofe  ne  font  pas  même  encore  d'une  exaditude 
rigoureufe.  Des  détails   auffi  nombreux  n'au- 
roient  pas  pu  convenir  à  un  Ouvrage  élémen- 
taire ,  &  le  tems  de   raflembler  les  matériaux 
&  de  compléter  les  expériences  auroit  retardé 
de  plufieurs  années  la  publication  de  cet  Ou- 
vrage. C'eft  un  vafte  champ  ouvert  au  zèle  & 
à  l'^étivité  des  jeunes  Chimiiles  ;  mais  qu'il  me 
foit  permis  de  recommander ,  en  terminant  ici 
ma  t£che  >    à  ceux  qui  auront   le  courage  de 
l'entreprendre,  de  s'attacher  plutôt  à  faire  bien 
qu'à  faire   beaucoup  ;   à  s'aflurer  d'abord  par 
des  expériences    précifes    &  multipliées  de  la 
çompofition  des  acides ,  avant  de  s'occuper  de- 
celle   des  fels  neutres.   Tout  édifice  defliné  à 
braver  Içs  outrages  du  tems ,  doit  être  établi 
fur  des  fondemens  folides  ;  &  dans  l'état  oùeft 
parvenue  la,  Chimie,  çeft  en  retarder  la  mar- 
che que  d'établir  fes  progrès  fur  des  expériences 
qui  ne  font   ni   aiïez  exaâes,   ni  affez  rigou- 
çeufes. 


SECONDE    PARTIE. 

De  la  Combinaifon  des  Acides  avec  les 
bafes  falijîables  y  &  de  la  Formation 
des  Sels  neutres» 


AVERTISSEMENT, 


O I  j'avois  voulu  fuivre  flridement  le  plan  que 
je  in'étois  formé  dans  la  diflribution  des  diffé- 
rentes parties  de  cet  Ouvrage  ,  je  me  ferois 
borné  dans  les  Tableaux  qui  compoferont  cette 
féconde  Partie,  &  dans  les  explications  qui  les 
accompagnent ,  à  donner  de  courtes  définitions 
ctes  differens  acides  que  l'on  connoît ,  une  def- 
criplion  abrégée  des  procédés  par  lefquels  on 
les  obtient ,  &  j'y  aurois  joint  une  fimple  no- 
menclature des  Tels  neutres  qui  réfultent  de 
leurs  combinaifons  avec  différentes  bafes.  Mais 
j'ai  reconnu  que  ,  fans  ajouter  beaucoup  au 


;  r  :  -  .  :  ; 
de  ce  Oa*T2gç  ,  te  pourrais  en  z 

pies  i  de  ceBes  qsâ  entrent  dans  k  compofttîon 
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iob.  Les  combinaifons   de  quelques  autres 
radicaux  avec  les  fubftances  fimples. 

Ces  dix  Tableaux  &  les  Obfervations  qui  les 
accompagnent ,  forment  une  efpèce  de  récapï- 
tulation  des  quinze  premiers  Chapitres  de  cet 
Ouvrage.  Les  Tableaux  qui  font  à  la  fuite  & 
qui  préfentent  l'enfemble  de  toutes  les  com- 
binaifons falines  3  ont  plus  particulièrement  rap- 
port aux  Chapitres  XIV  &  XV. 

On  s'appercevra  facilement  que  j'ai  beaucoup 
profité  dans  ce  travail  de  ce  que  M.  de  Mor~ 
veau  a  publié  dans  le  premier  volume  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  matières  ;  &  en  effet 
il  m'auroit  été  difficile  dé  puifer  dans  de  meil- 
leures fources ,  fur- tout  d'après  la  difficulté  de 
confulter  les  ouvrages  étrangers  dans  leur  langue 
originale.  Je  ne  le  citerai  qu'une  feule  fois  ,  au 
commencement  de  cette  féconde  Partie,  pour 
ne  pas  être  obligé  de  le  citer  à  chaque  article* 
J'ai  placé  à  la  fuite  de  chaque  Tableau  & 
vis-à-vis  autant  qu'il  a  été  poflible  les  e^pli* 
cations  qui  y  font  relatives* 
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Tableau    des    Substances    simples. 


Noms  nouveaux 


Noms  anciens  correfpôndàns . 


Subjlances  Jim- 
pies  qui  appar- 
tiennent aux 
trois  règnes  & 
quon  peut  régar- 
der comme  les 
élémens  des 
corps% 


Lumière j  Lumière. 

^Chaleur. 

^Principe  de  la  chaleur. 
Calorique. ...... .J Fluide  igné. 

JFeu. 
Matière  du  feu  Se  de  la  chaleitr. 

i  Air  déphlogiftiqué. 
Oxygène.....    , .  jAir  empiréai. 


JAir  empireal, 
jAir  vital. 
( Bafe  de  Pair 


vital. 
"Gaz  phlogiftiqué. 
Azote. ...........  I  Mofete. 

Bafe  de  la  mofete. 


Hydrogène. 

•  Soufre. . . . , 
_     iPhofphore. 
f"^^^//rkarbone. 


pies  non  métalli-  j _.     ..      .  .     . 

ques  oxidables  SA  Radical  munatique. 

acidifiable's.        f Radical  fluorique.. 

(Radical  boracique,. 

Antimoine. 

Argent.. 

Arîenic. 

Bifmuth... .' 

Cobolt 

Cuivre 

Etain 

Fer. 

Manganèfe, 

Mercure. 

Molybdène , 

Nickel. 

Or. 

Platine.. .. 

Plomb 

Tungftène, 

Zinc 

/Chaux. . .. 
VMagnéfîe. . 

Subjiances  fim-  ;Bary te 

vies     J'alifiables\  Alumine .  , 
terreufes,  i 

(Silice 


Subjiances  fuh 
pies    métallï.jues 
oxidables  Ù  a0 
difiables* 


f  Gaz  inflammable. 

«  Baie  du  gaz  inflammable» 

Soufre. 

Phofphore. 

Charbon  pur. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Antimoine. 

Argent. 

Arîenic. 

Bifmuth. 

Cobolt. 

Cuivre. 

Etain. 

Fer. 

Manganèfe. 

Mercure. 

Molybdène. 

Nickel. 

Or. 

Platine. 

Plomb. 

Tungftène. 

Zinc. 

Terre  calcaire,  chaux. 

Magncfie ,  bafe  du  fel  d'Epfom. 

Barote,  terre  pefante. 

Arrile  ,   terre  de  l'alun,  baft 
de  l'ali 

Terre  élicéU  fè ,  terre  vitrifiàble. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Tableau  des  Subfiances  Jîmples  >  ou  du 
moins  de  celles  que  Vétat  acluel  de  nos  con- 
noijjances  nous  oblige  à  confidérer  comme  telles. 

l_jA  Chimie  en  foumettant  à  des  expériences 
les  différens  corps  de  la  nature ,  a  pour  objet 
de  les  décompofer  &  de  fe  mettre  en  état 
$  examiner  fépariment  les  différentes  fubflances 
qui  entrent  dans  leur  combinai/on.  Cette  feience 
a  fait  dé  nos  jours  des  progrès  très-rapides.  Il 
fera  facile  de  s*en  convaincre  fi  l'on  confulte  les 
difîerens  auteurs  qui  ont  écrit  fur  Penfemble 
de  la  Chimie  :  on  verra  que  dans  les  premiers 
tems  on  regardoit  l'huile  &  le  fel  comme  les 
principes  des  corps  ;  que  l'expérience  &  l'ob- 
fervation  ayant  amené  de  nouvelles  connoif- 
fances ,  on  s'apperçut  enfuite  que  les  fe!s  n'é- 
toient  point  des  corps  fimples  9  qu'ils  étoient 
compofés  d'un  acide  &  d'une  bafe  ,  &  que 
c'étoit  de  cette  réunion  que  réfultoit  leur  état 
de  neutralité.  Les  découvertes  modernes  ont 
encore  reculé  de  plufieurs  degrés  les  bornes  de 
l'analyfe  (a),  elles  nous  ont  éclairés  fur  la  for- 

m  .,.,.,,       ■  . , ,.     ,.— 

(a)  Voyez,  Mémoires  de  l'Académie,   année    1776  , 
page  671  ,  &  1778,  page  fjf* 
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niation  des  acides ,  &  nous  ont  fait  voir  qu*ils 
étoient  formés  par  la  combinaifon  d'un  prin- 
cipe acidifiant  commun  à  tous,  l'oxygène,  & 
d'un  radical  particulier  pour  chacun»  qui  les 
différencie  &  qui  les  conflitue  plutôt  tel  acide 
que  tel  autre.  J'ai  été  encore  plus  loin  dans  cet 
ouvrage ,  puifque  j'ai  fait  Voir,  comme  M,  Haf- 
fenfratz ,  au  furplus  Tavoit  déjà  annoncé,  que 
les  radicaux  des  acides  eux-mêmes  ne  font  pas 
toujours  des  fubftances  (impies,  même  dans  le 
fens  que  nous  attachons  à  ce  mot  ;  qu'ils  font 
ainfi  que  le  principe  huileux,  un  compofé 
d'hydrogène  &  de  carbone.  Enfin  M.  Berthollet 
a  prouvé  que  les  bafes  des  fels  n'étoient  pas  plus 
(impies  que  les  acides  eux-mêmes ,  &  que  l'am- 
moniaque étoit  un  compofé  d'azote  &  d'hy- 
drogène. 

La  Chimie  marche  donc  vers  fon  but  & 
vers  fa  perfe&ion,  endivifant,  fubdivifant,  & 
refubdivifant  encore ,  &  nous  ignorons  quel  fera 
le  terme  de  fes  fucccs.  Nous  ne  pouvons  donc 
pas  aflTurer  que  ce  que  nous  regardons  comme 
(impie  aujourd'hui  le  foit  en  effet  :  tout  ce  que 
nous  pouvons  dire  ,  c'eft  que  telle  fubfiance 
eft  le  terme  aduel  auquel  arrive  Panalyfe  chi- 
mique ,  &  qu'elle  ne  peut  plus  fe  fubdivifer 
au-delà  dans  l'état  actuel  de  nos  connoiffances. 

Il  eft  à  préfumer  que  les  terres  ccITeront 


Idée  sur  les  Terres.  ipj 
bientôt  d'être  comptées  au  nombre  des  fubf- 
îances  fimples  ;  elles  font  les  feules  de  toute 
cette  claffe  qui  n'aient  point  de  tendance  à 
s'unir  à  l'oxygène  ,  &  je  fuis  bien  porté  à 
croire  que  cette  indifférence  pour  l'oxygène ,  s'il 
m'eft  permis  de  me  fervir  de  cette  exprefîion  $ 
tient  à  ce  qu'elles  en  font  déjà  faturées.  Les 
terres  ,  dans  cette  manière  de  voir ,  feroient 
des  fubftances  fimpfô$v  peut-être  des  oxides 
métalliques  oxygénétfPftifqu'à  un  certain  points 
Ce  n'efl  au  furplus  qu'une  fimple  conjedure 
que  je  préfente  i&.BïPefpère  que  le  leâeurvou* 
dra  bien  ne  pai£#Ôfîfondre  ce  que  je  donne 
pour  des  vérités  de  fait  &  d'expérience  avec 
ce  qui  n'eft  encore  qu'hypothétique. 

Je  n'ai  point  fait  entrer  dans  ce  tableau  les 
alkalis  fixes  y  tels  que  la  potaffe  &  la  foude  % 
parce  que  ces  fubftances  font  évidemment  com- 
pofées ,  quoiqu'on  ignore  cependant  encore  la 
nature  des  principes  qui  entrent  dans  leur  com- 
binaifon. 
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Des  Radicaux  composés. 


Ta  3  LE  AU  des  Radicaux  ou  bafes  oxidables  &  acidï* 

fiables  y  compofés  y   qui  entrent    dans  les  combinaifons 

à  la  manière  des  fubjlances  Jimples. 


Radicaux  oxida-K±  Radical 
blés     eu    acidifia-  j     QU   ra 
blés  compofés  j  du" 
règne  minéral 


3 


gale» 


mtro-munatique 
dical  de  l'eau  ré 


\f** 


Radicaux  hydro 
carboneux  3  ou  car- 
bone-bydreux  du  rè- 
gne v  égét  a  l ,  fuf- 
cepiibles  d'être  oxi- 
dés  &  acidifiés. 


(Radical 
Radical 
Radical 
Radical 


£*UC 


ïladical 
Radical 
Radical 
Radical 
Radical 
Radical 
Radical 
Radical 


Radicaux  hydro-,*  ,-  « 
carboneux  ou  car-l  naû^cal 
bone-hydreux  du  rè-  V  Radical 
gne  animal  dans  la  iD  ,.  , 
compcjition  def-  JKadical 
quels  entre  />n?/0tfe{  Radical 
toujours  Va\ote  &  \ 
fouventle  phofpho-  JRadical 
rey  &  qui  font  /"/^Radical 
ceptibies  d  être  oxi-T 
dù&  acidifié*.  Xll  Radical 


tarta  " 

malique 

citrique, 

pyro-li 

pyro-mu 

pyro-tar  tarife. 

oxalique.  ^*^* 

acet*4«e. 

fuccinique. 

benzoïque. 

camphorique» 

galliqtfe. 

lactique. 

fàccholadique. 

formique. 

bombique. 

fébacique. 

lithique. 

pruiïique. 


C'eft  la  bafe  de  l'eau 

'égaie      des      anciens 

m  SQiiraiftes  ,  célèbre  par 

(la  propriété   qu'elle  a 

jde  diflbudre  l'or. 


Les  anciens  Chïmif- 
[tes  ne  connoiflbient 
[point  la  compofition 
des  acides /&  ne  fe 
doutant  pas  qu'ils  fitf- 
|fent  formés  de  la  réu- 
nion d'un  radical  par- 
ticulier à  chacun  d*eu£ 
&:  d'un  principe  acidi- 
fiant commun  à  tous  , 
ils  n'ont  pu  donner  au- 
cun nom  à  des  fub fian- 
ces dont  ils  n'avoient 
aucune  idée  :  nous 
•nous  fournies  donc 
f  trouvés  dans  la  nécef- 
I  fîcé  de  créer  une  No- 
!  mendatùre  pour  cet 
objet  5  mais  nous  a- 
vons  prévenu  en  même 
tems  que  cette  No- 
menclature feroit  fuf- 
ceptible  de  modifica- 
tion, à  mefure  que  la 
nature  des  radicaux 
compofés  feroit  mieux 

) connue.  Voyez  ce  que 
j'ai  dit  à  cet  égard, 
chapitre  XI. 


Les  radicaux   du  règne  végétal   donnent  par  un  premier  deg 

d'oxigénation  des  oxides  végétaux;  tels  que  le  lucre,  l'amidon 

Ja  gomme  ou  le  muqueux.    Les  radicaux  animaux    donnent  d 

.:,  animaux,  tels  que  la  limphe ,  &c.  Se. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Tableau  des  Radicaux  ou  bafes  oxyda* 
Mes  &  acidifiables  y  compofés  de  la  réjunlom 
de  plujieurs  jubjïances  Jlmples* 

X_jes  radicaux  du  règne  végétal  &  du  règne 
animal  que  préfente  ce  tableau ,  &  qui  tous  font 
fufceptibles  d'être,  oxidés  &  acidifiés,  n'ayant 
point  encore  été  analyfés  avec  précifion ,  il  eft 
impofïible  de  les  affujétir  encore  à  une  nomen- 
clature régulière.  Des  expériences  dont  quel- 
unes  me  font  propres  ,  &  dont  d'autres  ont 
été  faites  par  M.  Haffenfratz  ,  m'ont  feulement 
appris  qu'en  général,  prefque  tous  les  acides 
végétaux,  tels  que  l'acide  tartareux,  l'acide  oxa- 
lique,.  l'acide  citrique,  l'acide  malique  ,  l'acide 
acéteux ,  l'acide  pyro-tartarique  ,  l'acide  pyro- 
mucique  ,  ont  pour  radical  l'hydrogène  &  le 
carbone,  mais  réunis  de  manière  à  ne  former 
qu'une  feule  &  même  bafe;  que  tous  ces  aci- 
des ne  diffèrent  entr'eux  que  par  la  différence 
de  proportion  de  ces  deux  fubllances ,  &  par 
le  degré  d'oxygénation.  Nous  favons  de  plus  , 
principalement  par  les  expériences  de  M.  Ber- 
thollet,  que  les  radicaux  du  règne  animal,  & 

Niij 


ip8  Des  Radicaux  carbône-hydkëux, 
quelques-uns  même  du  règne  végétal  font  plus 
eompofés,  &  qu'indépendamment  de  l'hydro- 
gène &  du  carboné  ,  ils  contiennent  encore, 
fouvent  de  l'azote,  &  quelquefois  du  phofphore; 
mais  il  n'exifte  point  encore  de  calculs  exaâs 
fur  tes  quantités.  Nous  nous  fommes  donc 
trouvés  forcés  de  donner ,  à  la  manière  des  an- 
ciens ,  à  ces  différens  radicaux  des  noms  dé- 
rivés de  celui  de  la  fubftance  dont  ils  ont  été 
tirés.  Sans  doute ,  un  jour  &  à  mefure  que  nos 
connoiflances  acquerront  plus  de  certitude  & 
d'étendue ,  tous  ces  noms  difparoîtront ,  &  ils 
ne  fubfifteront  plus  que  comme  un  témoignage 
de  l'état  dans  lequel  la  fcience  chimique  nous 
3  été  tranfmife  :  ils  feront  place  à  ceux  des  ra- 
dicaux hydro-carboneux  &  hydro-carbonique, 
çarbone-hydreux  &  carbone-hydrique,  comme 
je  l'ai  expliqué  dans  le  chapitre  Xt  ,  &  le 
choix  de  ces  noms  fera  déterminé  par  la  pro- 
portion des  deux  bafes  dont  ils  font  compofés. 
On  apperçoit  aifément  que  les  huiles  étant 
çompofées  d'hydrogène  &  de  carbone  ,  elles 
font  de  véritables  radicaux  carbone  hydreux  ou 
hydro-carboneux ,  &  en  effet ,  il  fuffit  d'oxy- 
géner des  huiles  pour  les  convertir  d'abord  en 
oxides,  &  enfuite  en  acides  végétaux,  fuivant 
le  degré  d'oxygénation.  On  ne  peut  pas  cepen- 
dant aflurer  d'une  manière  pofnive  que  les  huiles 


Des  Radicaux  car bone-h véreux,  jpg 
entrent  toutes  entières  dans  la  compofîtion  des 
oxides  &  des  acides  végétaux;  il  çft  poffible 
qu'elles  perdent  auparavant  une  portion  de  lent 
hydrogène  ou  de  leur  carbone  ,  &  que  ce  qui 
relie  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  fubftances  ne 
foit  plus  dans  la  proportion  néceiïaire  pour 
conftituer  des  huiles.  C'eft  fur  quoi  nous  avons 
encore  befoin  d'être  éclairés  par  l'expérience. 
Nous  ne  connoiflbns,  à  proprement  parler, 
dans  le  règne  minéral  d'autre  radical  compofé 
que  le  radical  nitro-muriatique.  Il  eft  formé  par 
la  réunion  de  l'azote  avec  le  radical  muriatique. 
Les  autres  acides  compofés  ont  été  beaucoup 
moins  étudiés ,  Se  ne  préfentent  pas  d'ailleurs, 
des  phénomènes  aufli  frappans. 
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^i)yiAim  -•*! — j 

OBSERVATIONS 

Sur  les  combinaifons  de  la  Lumière  &  du  Calorique 
avec  les  différentes  fubjlances+ 

J  E  n'ai  point  formé  de  Tableau  pour  les  com- 
binaifons de  la  lumière  &  du  calorique  avec 
les  fubftances  (impies  ou  compofées  ;  parce  que 
nous  n'avons  point  encore  des  idées  fuffilam- 
inent  arrêtées  fur  ces  fortes  de  combinaifons,, 
Nous  (ayons ,  en  général,  que.  tous  les  corps 
<^e  la  nature  font  plongés  clans  le  calorique  , 
qu'ils  en  font  environnés  ,  pénétrés  de  toutes 
parts  ,  &  qu'il  remplit  tous  les  intervalles  que 
laifîent  entr'eîles  leurs  molécules  :  que  dans  cer- 
tains cas  le  calorique  fe  fixe  dans  les  corps, 
de  manière  même  à  conftituer  leurs  parties  fo- 
lides  ;  mais  que  le  plus  fouyent  il  en  écarte  les 
molécules  >  il  exerce  fur  elles  une  force  reput 
five,  &  que  c'efl:  de  fon  aétion  ou  de  fon  accu- 
mulation plus  ou  moins  grande  que  dépend  le. 
paffage  des  corps  de  l'état  folide  à  l'état  liquide, 
de  l'état  liquide  à  l'état  aériforme.  Enfin  nous 
avons  appelé  du  nom  générique  de  ga^  toutes 
les  fubflances  portées  à  l'état  aériforme  par  une 
addition  fuffifante  de  calorique  ;  en  forte  que  fi 
nous  voulons  défigner  l'acide  muriatique ,  l'acide 
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carbonique  ,  ^hydrogène  ,  Peau  ,  Palkool  dans, 
l'état  aériforme ,  nous  leur  donnons  le  nom  de 
ga^  acide  muriatiqqe ,  ga^  acide  carbonique  ,  ga% 
hydrogène  ,  ga%  aqueux  ,  ga^  qlkooL 

A  Tégard  de  la  lumière ,  fes  combinaifons  Se 
fa  manière  d'agir  fur  les  corps  font  encore  moins 
connues.  Il  paroît  feulement ,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Berthollet ,  quelle  a  une  grande 
affinité  £vec  l'oxygène  9  qu'elle  eil  fufceptible 
de  fe  combiner  avec  lui  ,  &  qu'elle  contribue 
avec  le  calorique  à  le  conftituer  dans  l'état  de 
gaz.  Les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  la, 
végétation,  donnent  auîli  lieu  de  croire  que  la 
lumière  fe  combine  avec  quelques  parties  des 
plantes  ,  &  que  c'efl  à  cette  combinaifon  qu'elî 
due  la  couleur  verte  des  feuilles  &  ladiverfité 
de  couleurs  des  fleurs.  Il  eil  au  moins  certain 
que  les  plantes  qui  croiffent  dans  l'obfcurité 
font  étiolées  ,  qu'elles  font  abfolument  blan- 
ches ,  qu'elles  font  dans  un  état  de  langueur 
&  de  fouffrance ,  &  qu'elles  ont  befoirt  pour 
reprendre  leur  vigueur  naturelle  &  pour  fe  co- 
lorer ,  de  l'influence  immédiate  dç  la  lumière. 

On  obferve  quelque  chofe  de  fembtable  fur 
les  animaux  eux- mêmes;  les  hommes ,  les  fem- 
mes, hs  encans  s'étiolent  jufqu'à  un  certain 
point  dans  les  travaux  fedentaires  des  manu- 
factures ,  dans  les  logemens  reflerrés ,  dans  le 
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rues  étroites  des  villes,  lis  fe  développent  au 
contraire ,  ils  acquièrent  plus  de  force  §c  plus 
de  vie  dans  la  plupart  des  occupations  cham- 
pêtres 8c  dans  les  travaux  qui  fe  font  en  plein 
air, 

L'organifation  3  le  fentiment ,  le  mouvement 
fpontané  ,  la  vie ,  n'exiflent  qu'à  la  furface  de 
la  terre  &  dans  les  lieux  expofés  à  la  lumière» 
On  diroit  que  la  fable  du  flambeau  de  Pro- 
méthée  étoit  l'exprefïïon  d'une  vérité  philofo» 
phique  qui  n'avoit  point  échappé  aux  anciens. 
Sans  la  lumière  la  nature  çtoit  fans  vie,  elle 
étoit  morte  6c  inanimée  :  un  Dieu  bienfaifant , 
en  apportant  la  lumière ,  a  répandu  fur  la  fur- 
face de  la  terre  Porganifation ,  le  fentiment  & 
la  penfée. 

Mais  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans 
aucuns  détails  fur  les  corps  organifés  \  c'eil  à 
deffein  que  j'ai  évité  de  m'en  occuper  dans  cet 
Ouvrage  ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  empêché  de  parler 
des  phénomènes  de  la  refpirationa  de  la  fan- 
guification  &  de  la  chaleur  animale.  Je  revjeiH 
drai  un  jour  fur  ces  objets. 


Paçe  20?.  Tabieav    des  Comblnalfons  binaires  de  F  oxygène  avec  les  fubjlances  métalliques  &  non  métalliques  oxldabks  &  acldifiables. 


Premier  degré  d'oxigénation. 


Noms  nouveaux. 


Noms  anciens» 


Second  degré  d'oxigénation. 


Ne 


oms  nouveaux. 


Noms  anciens. 


Troifième  degré  d'oxigén, 


Noms  nouveaux. 


Noms 
anciens. 


Quatrième  degré   d'oxig/nation. 


Noms  nouveaux. 


(  Le  calorique. 
L'hydrogène» 
L'azote 

Le  carbone. •  •  ■ 


Le  gaz  oxygène J  Air  vital  ou  déphlogiftiqué»  • 

I  On  ne  connoît  qu'un  degré   de  combinaifon  de  l'oxygène  &  de  l'hydrogène',   3c*  cette  combinaifon  forme  de  l'eau. 


;Le  foufre» 


Combinai 
fonsdel'oxy 
gène  avec  les  i 
fubftances       { 

jimphs     non  'Le  pbofphore.' 
métalliques  ,  I 

telles  que:      iLe  radical  mu- 
riatique. 
Le  radical  MuO' 

rique. 
Le  radical  bora 
cique. 

/L'antimoine  •  • 


COyide  nitreux  ou  bafe  du  gaz?  „ 

<  c      >Gaz  nitreux.» 

I     nitreux. } 

Inconnu»  •• 

Soufre  mou 

C  Ré  fie 
1     Ph 


j  Oxide  de  carbone» 
Oxide  de  foufre.  «•< 


Oxide  de  phofphore» 
?Oxide  muriatique.  •  • 
'/Oxide  fluorique«».»i 
".  Oxide  boracique 


L'argent. .  »  » 
L'arfenic-  •  • 
Le  bifmuth» 
Le  cobalt.  » . 
Le  cuivre»  •> 


Combinai- 
fons   de    l'o-  ]Le  fer 

^/''"Lemanganèfe. 
Les  Jubjtances/  ° 

funples     me'ALe  mercure»  »  » 
talliqueSy  tel- 
les que  ;  Le  molybdène. 


ILe  nickel. 
fL'or..... 


f  Le  platine» 
Le  plomb.» 


Le  tungflène.. 
^Le  zinc 


Oxide  gris  d'antimoine.» •  •< 

Oxide  d'argent 

Oxide  gris  d'arfenic 

Oxide  gris  de  bifmuth 

Oxide  gris  de  cobalc 

Oxide  rouge  brun  de  cuivre.  . 

Oxide  gris  d'étain 

Oxide  noir  de  fer , . 

Oxide  noir  de  manganèfc.» . . 

Oxide  noir  de  mercure 

Oxide  de  molybdène» 

Oxide  de  nickel. 

Oxide  jaune  d'or 

Oxide  jaune  de  platine 

Oxide  gris  de  plomb 

Oxide  de  tungflène 

Oxide  gris  de  zinc 


Réfidu    de  la  combuftion  di 
ofphore. 

Inconnu 

Inconnu 

Inconnu» 


Acide  nitreux*  • 
Acide  carboneux 
Acide  fulfureux», 
11  j  Acide 


Chaux  grife  d'antimoine 

Cbaux  d'argent 

Chaux  grife  d'arfenic 

Chaux  grife  de  bifmuth. 

Chaux  grife  de  cobalr 

Chaux  rouge  brune  de  cuivre 
Chaux  grife  d'étain.  »  »  • .  .  » . . 

Ethiops  martial  •  « 

Chaux  noire  de  manganèfe»  »  • 

Ethiops  minéral.. 

Chaux  de  moybdène.... 

Chaux  de  nickel. .....  . 

Chaux  jaune  d'or 

Chaux  jaune  de  platine.. 
Chaux  grife  de  plomb.  » . 

Chaux  de-  tungflène.  • ... 

Cbaux  grife  de  zinc  .... 


phofphoreux.» 
Acide  muriateux... 
Acide  fluoreux...»  ■ 
Acide  boraceux».».' 


Acide  nitreux  fumant 

Inconnu. 

Acide  fulfureux 

Acide  volatil  du  phofphore.' 

Inconnu * •• 

Inconnu  ••'••• 

Inconnu ..< 


f  Acide    nitreux"îAcide  nitril]ue  oxî  él 
L     non   tumant.  J  ° 


Air  fixe. j  Acide  carbonique  oxigén 

■  {A"ail  "'""""J  Acide  fulfurique  exigent.. 


Oxide  bhnc  ^moin,...{^^-^— '  }Acùe  ^mo^- 


Oxide  blanc  d'arfenic.  •  •  • 
Oxide  blanc  de  bifmuth.. 


Oxjde  verr&  bleu  de  cuivre» 


Chaux  blanche  d'arfenic..  •  • 
Chaux  blanche  de  bifmuth.» 


Chaux  verte  &  bleue  de  cuivre. 


Acide  argentique. 
Acide  arfenique».» 
Acide  bifmutique» 
Acide  cobaltique» 
Acide  cuprique»' 


Oxide  blanc  d'étain {^Jt^  — "*  °U  P°} Acide  rtamnique 

Oxide  jaune  &  rouge  de  fer. . .  j  Ocre  &  rouille I  Acide  ferrique 

Oxide  blanc  de  manganèfe.  . .  |  Chaux  blanche  de  manganèfe..    Acide  manganique 

Oxide  jaune  ô:  rouge  de  mer- /-Turbith  minéral  .précipité  rou-")  .    .,  ". 

{     ge ,  précipiré  perfe.  } Acide  mercunque 

Acide  molybdique |  Acide^delamo-|Acide  m0Iybaîque  oxygén, 

A  cide  nickelique 


fOxi* 
"i     eu 


Acide  arfenical. 


~    .,  ,,  f  Chaux  rouge  d'or 

Ox.de  rouge  d  or (Précipité  pourpre  cte  Cafîius. 


••} 


Maflîcot  Se  minium. 


Oxide  jaune  &  rouge  de  plomb. 

Oxide  blanc  de  zinc {CÏJS£^IC^  t*C2inC'  ^"^Acide  zincique 


Acide  aurique»  •  «  • 

Acide  platinique». 
Oxide  plombique» 

Acide  tungftique... 


Acide  arfenic  oxigéné» 


Acide  nitrique*  •••• 

Acide  carbonique*  •• 

A  .',    ,lf    »  £Acide  vitrioli-ÎAcid 

Acide  fulfunque |_     que.  ^ 

Acide  phofphorique {     rique.10  ?  ™'\Adde  phofphorique  oxigéné. 

Acide  muriatique «...  J  Acide  marin...  J  Acide  muriatique  oxigéné.» . 

Acide  fluorique C  inconnu  desan-î 

x                             \     ciens.              3 
Acide  boracique ÏSel   fédatif  deX 

1  (.     Homberg.      .  ' 


{Aumgafne.  ^Acide  tungflique  oxygéné.- 
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OBSERVATION  S| 

Sur  les  combinaifons  binaires  de  V Oxygène  avecles^ 
fubflances Jimples métalliques  &  non  métalliques. 

Ju 'Oxygène  eft  une  des  fubflances  les  plus 
abondamment  répandues  dans  la  nature  >  puis- 
qu'elle forme  près  du  tiers  en  poids  de  notre 
atmofphère ,  &  par  conféquent  du  fluide  élaf- 
tique  que  nous  refpirons.  C'eft  dans  ce  réfervoïç. 
immenfe  que  vivent  &  croiiïent  les  animaux  Sç 
les  végétaux  >  &  c'eft  également  de  lui  que  nous 
tirons  principalement  tout  l'oxygène  que  nous 
employons  dans  nos  expériences.  L'attraétioa 
réciproque  qui  s'exerce  entre  ce  principe  &  les» 
différentes  fubflances  eft  telle ,  qu'il  eft  impof- 
fible  de  l'obtenir  feul  &  dégagé  de  toute  combt- 
naifon.  Dans  notre  atmofphère,  il  eft  uni  au  ca- 
lorique qui  le  tient  en  état  de  gaz  ,  &  il  eft  mêle 
avec  environ  deux  tiers  en  poids  de  gaz  azote. 
Il  faut,  pour  qu'un  corps  s'oxygène,  réunir 
un  certain  nombre  de  conditions  :  la  première 
eft  que  les  molécules  continuantes  de  ce  corps 
n'exercent  pas  fur  elles-mêmes  une  attraction 
plus  forte  que  celle  qu'elles  exercent  fur  l'oxy- 
gène ;  car  il  cil  évident  qu'alors  il  ne  peut  plus 
y  avoir  de  combinaifon.  L'art  dans  ce  cas  peut 
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venir  au  fecours   de  la   nature  ,  &  l'on  peut 
diminuer  prefqu'à  volonté  l'attradion  des  mo- 
lécules à^s  corps ,  en  les  échauffant ,  c'eft-à- 
dire ,   en  y  introduifant  du  calorique. 

Echauffer  un  corps ,  ç'ei\  écarter  les  unes 
àes  autres  les  molécules  qui  le  coniîituent;  & 
comme  i'attraâion  de  ces  molécules  diminue 
fuivant  une  certaine  loi  relative  à  la  diflance , 
il  fe  trouve  nécessairement  un  inftant  où  Its 
molécules  exercent  une  plus  forte  attraction 
fur  l'oxygène,  qu'elles  n'en  exercent  fujc  elles- 
mêmes  ;  c'eft  alors  que  l'oxygénation  a  lieu. 

On  conçoit  que  le  degré  de  chaleur  auquel 
commence  ce  phénomène ,  doit  être  différent 
pour  chaque  fubftancç.  Ainfi,  pour  oxygéner 
la  plupart  des  corps  &  en  général  prefque  tou- 
tes les  fubftances  fimples ,  il  ne  s'agit  que  de 
les  expofer  à  l'action  de  Pair  de  l'atmofphère, 
&  de  les  élever  à  une  température  convenable^ 
Cette  température  pour  le  plomb  ,  le  mercure, 
l'étain  >  n'eft  pas  fort  fupérieure  à  celle  dans 
laquelle  nous  vivons.  Il  faut  au  contraire  im 
degré  de  chaleur  affez  grand  pour  oxygéner  le 
fer ,  le  cuivre  ,  &c.  du  moins  par  la  voie  sèche 
&  lorfque  l'oxygénation  n'eft  point  aidée  par 
l'aâion  de  l'humidité.  Quelquefois  l'oxygénation 
fe  fait  avec  une  extrême  rapidité ,  &  alors  elle* 
çft  accompagnée  de  chaleur ,   de  lumière  & 
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fcnêmë  de  flamme  ;  telle  eft  la  combuflion  du  ■ 
phorphore  dans  Fair  de  Tatmofphère  ,  &  celle  • 
du  fer  dans  le  gaz  oxygène.  Celle  du  foufre  eft 
moins  rapide  :  enfin  celle  du  plomb  ,  de  l'étain 
&  de  la  plupart  des  métaux ,  fe  fait  beaucoup 
p.us  lentement  &  fans  que  le  dégagement  du 
calorique,  &  fur- tout  de  la  lumière,  foit  fenfible. 

II  eft  des  fubftances  qui  ont  une  telle  affinité 
pour  l'oxygène,  &  qui  ont  la  propriété  de  s'o- 
xygéner à  une  température  fi  baffe,  que  nous 
ne  les  voyons  que  dans  l'état  d'oxygénation* 
Tel  eft  l'acide  muriatique  que  l'ait,  ni  peut- 
être  la  nature,  n'ont  encore  pu  décompofer, 
&  qui  ne  fe  préfente  à  nous  que  dans  l'état 
d'acide.  Il  eft  probable  qu'il  y  a  beaucoup  d'au- 
tres fubftances  du  règne  minéral  qui ,  comme 
Pacide  muriatique  ,  font  néceffairement  oxy- 
génées au  degré  de  chaleur  dans  lequel  nous 
vivons  ;  &  c'eft  fans  doute  parce  qu'elles  font 
déjà  raturées  d'oxygène,  qu'elles  n'exercent  plu$ 
aucune  aétion  fur  ce  principe. 

L'expofition  des  fubftapces  fimples  à  Pair , 
élevées  à  un  certain  degré  de  température , 
n'eft  pas  le  feul  moyen  de  les  oxygéner.  Au 
lieu  de  leur  préfenter  l'oxygène  uni  au  calo- 
rique ,  on  peut  leur  préfenter  cette  fubflance 
unie  à  un  métal  avec  lequel  elle  ait  peu  d'affi- 
nité. L'oxide  rouge  de  mercure  eft  un  des  plus 
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propres  à  remplir  cet  objet,  fur-tout  à  regard 
des  corps  qui  ne  font  pohit  attaqués  par  le  mer- 
cure. L'oxygène  dans  cet  oxide  tient  très-peu 
au  métal,  &  même  il  n'y  tient  plus  au  degré 
dé  chaleur  qui  commence  à  faire  rougir  le  verre. 
En  conféquence  on  oxygène  avec  beaucoup  de 
facilité  tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles,  en 
lès  mêlant  avec  de  l'bxide  rouge  de  mercure ,  & 
en  les  élevant  à  un  degré  de  chaleur  médiocre, 

L'oxide  noir  de  nianganèfe  ,  l'oxide  rouge  de 
plomb,  lesoxides  d'argent,  &  en  général  pref- 
que  tous  les  oxides  métalliques  peuvent  rem* 
plir  jufqu'à  un  certain  point  le  même  objet , 
en  choififTant  de  préférence  ceux  dans  lefquels 
l'oxygène  a  le  moins  d'adhérence.  Toutes  les 
réductions  ou  revivifications  métalliques  ne  font 
même  que  des  opérations  de  ce  genre  :  elles 
ne  font  autre  chofe  que  des  oxygénations  du 
charbon  par  un  oxide  métallique  quelconque. 
Le  charbon  combiné  avec  l'oxygène  &  avec  du 
calorique  ,  s'échappe  fous  forme  de  gaz  acide 
carbonique  ,  &  le  métal  refte  pur  &  revivifié. 

On  peut  encore  oxygéner  toutes  les  fubftan- 
ces  combultibles  en  les  combinant ,  foit  avec 
du  nitrate  de  potalfe  ou  de  fonde ,  foit  avec 
du  muriate  oxygéné  de  potafle.  A  un  certain 
degré  de  chaleur  ,  l'oxygène  quitte  le  nitrate  & 
le  muriate,  pour  fe  combiner  avec  le  corps 
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tombuflible  :  mais  ces  fortes  d'oxygénation  né 
doivent  être  tentées  qu'avec  des  précautions 
extrêmes  &  fur  de  très- petites  quantités.  IA>- 
xygène  entre  dans  la  combinaifon  des  nitrates 
&  fur-tout  des  muriates  oxygénés  ,  avec  une 
quantité  de  calorique  prefqu'égale  à  celle  qii 
efl  héceflaire  pour  le  conftituer  gaz  oxygène. 
Cette  immenfe  quantité  de  calorique  devient 
fubitement  libre  au  moment  "de  fa  combinaifon 
avec  les  corps  combuftibles  ;  &  il  en  réfulte  des 
détonations  terribles  auxquelles  rien  ne  réfifie. 

Enfin  on  peut  oxygéner  par  la  voie  humide 
une  partie  des  corps  combuftibles ,  &  transfor- 
mer en  acides  la  plupart  des  oxides  des  trois 
régnes.  On  fe  fert  principalement  à  cet  effet  de 
l'acide  nitrique  ,  auquel  l'oxygène  tient  peu  8ç 
qui  le  cède  facilement  à  un  grand  nombre  de 
corps,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  On  peut 
également  employer  l'acide  muriatique  oxygéné 
pour  quelques-unes  de  ces  opérations,  mais  non 
pas  pour  toutes. 

J'appelle  binaires  les  combinaifons  des  fubC- 
tances  fimples  avec  l'oxygène  ,  parce  qu'elles 
ne  font  formées  que  de  la  rëumoti  de  deux 
fubftances.  Je  nommerai  combinaifons  ter* 
tiaires  celles  compofées  de  trois  fubflances 
fimples  ,  &  combinaifons  quaternaires  celles 
compofées  de  quatre  fubflances. 


aôS      Combinaisons    b  e    l'Oxigène, 
Tableau  des  combinai/ans  de  V Oxygène  avec  les  radicaux 

compojés. 


Noms  des  acides  qui  en  réfultenu 


Combinai'^ 
fons  de 
xi  gène 

les  radicaux  j> 
compojes  dw 
règne  miné- 
ral,tels  que 


Le  radical 
iitro-muriatique.} 


eau  régale.. 


Combinai 
fons  de  l'o- 
xigène  avec 
les  radicaux 
carbonc-hy- 
dreux  &  hy 
dro  -  carbo- 
neux  du  rè- 
gne végétal, 
tels  qut  1er  a~ 
di:al  :  * 


tartanque.«««» 

maiique 

citrique 

pyro-lignique« 
,pyro-mucique. 

pyto-tartarique 

ex 


fuccïnique»  • 
benzoïque* • 

camphorique 


inconnu  des  anciens. 
inconnu  des  anciens. 
L'acide  du  citron. 

L'acide    empyreumatique 
du  bois. 

e 


lactique 

faccho-la&ique» 


Combinai- 
sons de  l'o- 
xigène  avec 
les  radicaux 
carbone-hy- 
dieux  &  hy- 
dro  ■  carbo- 
ncux  du  rè- 
gne animal  t  formique» 
auxquels  je  hombique 
jointprefque  Cacique. 
ton  tours  l  a-  : ,.  ,  . 

Kote&foU-ththl**-- 

vcntlephof-î        ff. ;   ue. 
pliure  ,   tels  f 
que  le  radï-\ 
cal:*'         V 


L'acide  tartareux*. 

L'acide  maiique.»  • 

L'acide  citrique..»  I 

f  L'acide      pyro  •  li 

"\     gnetix»»» 

^    f  L'acide    pyro  -  mu  -\ L'acide     empyreumatiqu 
"l     queux •••    .j     du  fucre; 

f  L'acide  pyro-  tarra->  tfacide     empyreumatique 
f     ieux J     du  tartre. 

alique L'acide  oxalique.  **  j  Le  fel  d'ofeille. 

,.    ,„                 S  L'acide   acétcux   ou  (Le  vinaigre, l'acide  du  vï- 
acctwlu^: \    acétique..; )     na'Sie- 

v  Le  vinaigre  radical. 

L'acide  iuccinique..  I  Le  fel  volatil  de  fuccin. 

L'acide  benzoïque,»  |  Les  fleurs  de  benjoin. 

3L'acide    camphori  -  t.  , 

^  » \ c inconnu  dos  anciens. 

de  gallique....(Le  PrinciP*  aftiingem  des 
b       *  [      végétaux. 


gallique. 


L'acid 


L'acide  du  petit  lait  aigri, 
inconnu  des  anciens. 


L'acide  la&îque. 
f  L'acide  faccho-lacti-T . 
que 3 

L'acide  formique. 

L'acide  bombique 

L'acide  fébacique. 

L'acide  lithique.» 

.     .  .  -  f  La  matière   colorante  du 

L'acide  pruflïque . . .  £     bIeu  6c  p,^ 


L'acide  des  fourmis, 
inconnu  des  anciens, 
inconnu  des  anciens. 
Le  calcul  de  la  veflïe. 


dicaux  par  un  premier  degré  d'oxigénaeion,  donnent  le  fucre ,   l'amido 
-,  &  en  général  tous  les   oxides  végétaux. 


*  Ces  radi» 
le  muqueux  , 

**  Ces  radicaux,  par  uu  premier  degré  d'oxigénatîon ,  donnent   la   lîmph?   aj 
maie,  différentes  humeur! ,  ôc  en  général  tous  les  oxides  animaux, 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  combïnaifons   de   VOx'tgène  avec 
les   Radicaux    camp of es. 

JL/epuis  que  j'ai  publié  dans  les  Mémoires 
cle  PAcadém.  année  1776,  pag.  671,  &  1778 , 
page  5*55*  ,  une  nouvelle  théorie  fur  la  nature 
Se  fur  la  formation  des  acides  ;  &  que  j'en  aï 
conclu  que  le  nombre  de  ces  fu&flances  de- 
voir être  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  l'a- 
Voit  penfé  jufqu'alors,  une  nouvelle  carrière 
s'eft  ouverte  en  Chimie  :  au  lieu  de  cinq  ou 
fix  acides  qu'on  connoiflbit ,  on  eh  a  décou- 
vert fucce&vement  jufqu'à  trente ,  &  le  nom- 
bre des  fels  neutres  s'elî  accru  dans  la  même 
proportion.  Ce  qui  nous  refte  à  étudier  main- 
tenant ,  eft  la  nature  des  bafes  '  acidifiables  & 
le  degré  d'oxygénation  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles.  J'ai  déjà  fait  obferver  que  dans  le 
règne  minéral,  prefque  tous  les  radicaux  oxi- 
dables  &  acidifiables  étoient  fîmples;  que  dans 
le  règne  végétal  au  contraire  ,  &  fur-tout  dans 
le  règne  animal ,  il  n'en  exilloit  prefque  pas  qui 
ne  fufTênt  compofés  au  moins  de  deux  fubftan- 
ces ,  d'hydrogène  &  de  carbone  ;  que  fouvent 
i'azote  &  le  phofphore  s'y  réuniltoient ,  &  qu'il 
en  réfultoh  des  radicaux  à  quatre  bafes. 

O 
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Les  oxides  &  acides  animaux  &  végétaux 
peuvent ,  d'après  ces  obfervations  ,  différer  en- 
tr'eux ,  i°.  par  le  nombre  des  principes  acidi- 
fians  qui  conftituent  leur  bafe  ;  2°.  par  la  diffé- 
rente proportion  de  ces  principes;  30.  par  le 
différent  degré  d'oxygénation  ;  ce  qui  fuffit  & 
au-delà  pour  expliquer  le  grand  nombre  de 
variétés  que  nous  préfente  la  nature.  Il  n'eft 
pas  étonnant ,  d'après  cela,  qu'on  puiffe  con- 
vertir prefque  tous  les  acides  végétaux  les  uns 
dans  les  autres;  il  ne  s'agit,  pour  y  parvenir, 
que  de  changer  la  proportion  du  carbone  & 
de  l'hydrogène,  ou  de  les  oxygéner  plus  ou 
moins.  G'eft  ce  qu'a  fait  M.  Crell  dans  des 
expériences  très-ingénieufes  ,  qui  ont  été  con- 
firmées &  étendues  depuis  par  M.  HafTenfratz. 
ÏI  en  réfulte  que  le  carbone  &  l'hydrogène 
donnent  par  un  premier  degré  d'oxygénation 
de  l'acide  tartareux ,  par  un  fécond  de  I  acide 
oxalique  ,  par  un  troifième  de  l'acide  acéteux 
ou  acétique.  Il  paroîtroit  feulement  que  le  car- 
bone entre  dans  une  proportion  un  peu  moin- 
dre dans  la  combinaifon  des  acides  acéteux  & 
acétique.  L'acide  citrique  &  l'acide  malique  dif- 
fèrent très- peu  des  précédens. 

Doit-on  conclure  de  ces  réflexions,  que  les 
huiles  foient  la  bafe  ,  qu'elles  foient  le  radical 
des  acides  végétaux  &  animaux?  J'ai  déjà  ex- 
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pofé  mes  doutes  à  cet  égard*  Premièrement , 
quoique  les  huiles  paroiflent  n'être  uniquement 
compofées  que  d'hydrogène  &  de  carbone  , 
nous  ne  favons  pas  fi  la  proportion  qu'elles  en 
Contiennent  eft  précifément  celle  néceflaire  pour 
conftituer  les  radicaux  des  acides.  Seconde- 
ment ,  puifque  les  acides  végétaux  &  animaux 
lie  font  pas  feulement  compofés  d'hydrogène^ 
&  de  carbone ,  mais  que  l'oxygène  entre  égale- 
ment dans  leur  combinaifon  ,  il  n'y  a  pas  de 
raifon  de  conclure  qu'ils  contiennent  plutôt  de 
l'huile  que  de  l'acide  carbonique  &  de  l'eau; 
Ils  contiennent  bien  ,  il  eft  vrai ,  les  matériaux 
propres  à  chacune  de  ces  combinaifons;  mais 
ces  combinaifons  ne  font  point  réalifées  à  la 
température  habituelle  dont  nous  jouiflbns,  8c 
les  trois  principes  font  dans  un  état  d'équilibre  ^ 
qu'un  degré  de  chaleur  un  peu  fupérieur  à  celui 
de  l'eau  bouillante  fuffit  pour  troubler.  On 
peut  confulter  ce  que  j'ai  dit  à  cet  égard  :  page 
132  &  fuivanteS  de  cet  Ouvrage, 


oij 
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Ta  3  LE  au  des  combinaifons  binaires  de  VÂ^ott  avec  h 
fui fiances  (impies. 


Réfulcat  des  combinaifons. 
Nomenclature  nouvelle.  I    Nomenclature  anc. 


Le   calorique. 
L'hydrogène. . 

L'oxigène .  . . 


|Le  Carbone, 


Le  gaz  azote, . 

L'ammoniaque 

Oxide  nitreux 

Acide  nitreux.  ....... 

(Acide  nitrique. ....... 

(  Azoture  de  carbone. . .  » 
^    Combinaifon  inconnue.  On 

fait  feulement  que  le  carbone 

c'a  iufceptible   de   fe  di(ïou> 
z'dre  dans  l'azote 
/  fuite  un  gaz  azotiqi 
V  nifé. 


{ 


Air  phlogiftiqué ,  mo- 

fète. 
Alkalî  volatil. 
Bafe  du  gaz  nitreux. 
Acide  nitreux  fumant. 
Acide  nitreux  blanc. 


le    le  diflou-/-1 
,  oc  il  en  ré-V 
tique  carbo-\ 


Inconnue, 


fLe  phofphore.{Az°tuye  àer  phofphore. .  ynconft 
3        r       *  c     Combinaifon  inconnue.    yinconnue« 


^ 
» 


Le  iôufre. 


[Les  radicaux 
compotes. 


/Azoture  de  foufre. 
\  Combinaifon  inconnue.  Oni 
yfaic  feulement  que  le  foufref 
•  \efl:  fufceptible  de  fe  difïou-) 
/dre  dans  le  gaz  azotique,  &( 
/il  en  réfulte  un  gaz  azotique' 
V  fulfurifc. 

L'azote  fe  combine  avec  le 

carbone  &  l'hydrogène  ,   & 

Iquelquefois    avec    le    f>hol- ^ 

■phore,  pour  former  des  ra-f 

/dicaux   compofes,   qui    font! 

kfufceptible?  ,  comme   on  l'a  y 

Ivu  plus  haut ,  de  s'oxider  &[ 

Ide    s'acidifier.    Ce    principe) 

entre  généralement  dans  tous  ' 

les  radicaux  du  règne  animal. 

Ces  combinaifons  font  ab- 


lnconnue# 


Inconnues. 


Les  fub fiances  iî 

,     ...  yiont   découvertes 


métalliques. 

La  chaux. . . 
La  magnéfîe. 

La  baryte.  . . 

L'alumine.  . 

La  pot?.{R\. . 

vJLa  fou  de  . .  . 


folumencînronnues.  Si  elles/ 

un  jour,   Inconnues^ 


Jon  les  noi 
f  talliques. 


mmera  azoturesme-i 


*  l  Toutes  ces  combinaifons 
'Vfont  entièrement  inconnues. 

*  /Si  un  jour  elles  fom  recon- 
Xïiues  poiiibles ,  elles  feront 
t  /  nomr.iécs  azoturcs de  chaux, 
[f  azoemes  magncfièfces ,  &c. 


CoMEIN  DISONS   DE   L'AZOTE.       Q.T$ 

m — —  iii  m    i  i  nu  i  .   ■  ■  i  m 

OBSERVATION  S 

Sur  V A^ote   &  fur  fes    combinaifons   avec   les 
fiihjîances  (impies. 

JLrf'AzoTE  eft  un  des  principes  les  plus  abon- 
damment répandus  dans  la  nature.  Combiné 
avec  le  calorique ,  il  forme  le  gaz  azote  ou 
la  mofète,  qui  entre  environ  pour  les  deux  tiers 
dans  le  poids  de  l'air  de  l'atmofphcre*  Il  de- 
meure conflanoment  dans  l'état  de  gaz  au  degçé 
de  preflion  &  de  température  dans  lequel  nous 
vivons  ;  aucun  degré  de  compreffion  ni  de  froid 
n'ont  encore  pu  le  réduire  à  l'état  liquide  ou 
foJide. 

Ce  principe  eft  auffi  un  des  élémens  qui 
conflitue  effentiellement  les  matières  anima- 
les :  il  y  efl  combiné  avec  le  carbone  &  l'hy- 
drogène, quelquefois  avec  le  phofphore,  & 
le  tout-  eft  lié  par  une  certaine  portion  d-oxy- 
gène  qui  les  met  ou  à  l'état  d'oxide ,  ou  à  celai 
d'acide  ,  fuivant  le  degré  d'oxygénation*  La 
nature  des  madères  animales  peut  donc  varier 
comme  celles  des  matières  animales ,  de  trois 
manières ,  i*.  par  le  nombre  des  fubflances  qui 
entrent  dans  la  combinaifon  du  radical,  2°.  par- 
leur proportion.,  30.  par  le  degré  d'oxygcnatioiu 

Oiij 


2*4      COMBINAISONS.-   DE    L'AZOTE. 

L'azote  combiné  avec  l'oxygène  forme  îes  . 
pxides  &  acides  nîtreux  &  nitrique;  combiné 
avec  l'hydrogène ,  il  forme  l'ammoniaque  :  fe$ 
autres  combinaifons  avec  les  fubftances  fimpîes 
font  peu  connues.  Nous  leur  donnerons  le  nom 
d'azotures,  pour  conferver  l'identitç  déterminai-, 
fon  en  ure  que  nous  avons  affedée  à  toutes  less 
fubftances  pon- oxygénées.  11  eft  affez  probable 
que  toutes  les  fubftances  alkalines  appartiennent 
à  ce  genre  de  combinaifons. 

Il  y  a  plufieurs  manières  d'obtenir  le  gaz, 
azote  :  la  première  ,  de  le  tirer  de  l'air  com- 
mun en  ab forban t  pajr  le  fulfure  de  potafTe  ou 
de  chaux  diffous  dans  l'eau ,  le  gaz  oxygène, 
qu'il  contient.  Il  faui  douze  ou  quinze  jours, 
pour  que  l'abforption  foit  complette  ;  en  fup- 
pofant  même  qu'on  agite  &  qu'on  renouvelle 
les  furfaces ,  &  qu'on  rompe  la  pellicule  qui 
s'y  formç. 

La  féconde ,  de  le  tirer  des  matières  animales 
en  les  diiïblvant  dans  de  l'acide  nitrique  affbibli, 
&  prefqu'à  froid.  L'azote,  dans  cette  opération  , 
fe  dégage  fous  forme  de  gaz  5  &  on  le  reçoit 
fous  des  cloches  remplies  d'eau  dans  l'appareil 
pneumato  -  chimique  :  mêlé  avec  un  tiers  en 
poids  de  gaz  oxygène  ,  il  reforme  de  l'air 
atmofphérique. 

Une  troifième  manière  d'obtenir  le  gaz  azote  % 


! 


Combinaisons  de  l'Azote.  2iy 
eft  de  le  retirer  du  nitre  par  la  détonation  ,  foit 
avec  le  charbon  ,  foit  avec  quelques  autres  corps 
combuftibles.  Dans  le  premier  cas ,  le  gaz  azote 
fe  dégage  mêlé  avec  du  gaz  acide  carbonique > 
qu'on  abforbe  enfuite  par  de  Palkali  cauftique 
ou  de  l'eau  de  chaux ,  &  le  gaz  .azote  relie 
pur. 

Enfin  un  quatrième  moyen  d'obtenir  le  gaz 
azote  ,  eft  de  le  tirer  de  la  combinaifon  de 
l'ammoniaque  avec  les  oxides  métalliques.  L'hy- 
drogène de  l'ammoniaque  fe  combine  avec  l'o- 
xygène de  l'oxide  ;  il  fe  forme  de  l'eau  ,  comme 
l'a  obfervé  M.  de  Fourcroy  :  en  même  tems, 
l'azote  devenu  libre  >  fe  dégage  fous  la  forme 
de  gaz. 

Il  n'y  â  pas  long-tems  que  les  combinaifons 
de  l'azote  font  connues  en  Chimie.  M.  Caven- 
dish  eft  le  premier  qui  l'ait  obfervé  dans  le 
gaz  &  dans  l'acide  nitreux.  M.  Berthollet  l'a 
enfuite  découvert  dans  l'ammoniaque  &  dans 
l'acide  prufîique.  Tout  jufqu'ici  porte  à  croire 
que  cette  fubftance  eft  un  être  fimple  &  élé- 
mentaire ;  rien  ne  prouve  au  moins  qu'elle 
ait  encore  été  décompofée  ,  &  ce  motif  fuffit 
pour  juftifier  la  place  que  nous  lui  avons  afli- 
guée. 


Oi\r 


2i6      Combinaisons   Ce    i/H'YDROGèiîE. 
TABLEAU  des  combinaifons  binaires  4e  tHjdrçgèîU 
avec  les  jubjîances  (impies* 

F* 

Rejultat  des  combinaifons. 
Nomenclature  nouvelle*  j  Obfervatlons. 


I  v  Cette  combi- 

ne calorique..  (Gaz  hydrogène,  j  naifon  de  l'cxy- 

t  ,  £  Ammoniaque  ou  aikali  vo»[  pne  &  du  car 


L'oxigènç . .  . 
Le  foufre  . .  • 
Le  phofphore 

Le  carbone. . 


I     latil. 
.  I  Eau. 

•  ?Combinaifon  inconnue.* 

(Radical    hydro-carboneux/ 
ou  carbone-hvdreux. 


bone  comprend 
les  huiles  fixes  & 
volatiles ,  &  for- 
me le  radical  d'u- 
ne partie  des  oxi- 
des  &  acides  vé- 


x 


L'antimoine... 

L'argent 

L'arien  ic 

Le  bifmuth. . . 
Le  cobalt .... 
Le  cuivre, . ., 
L'étain  ...... 


ât 


fer. 


Le  manganèfe. 
Le  mercure..  . 
Le  molybdène. 

Le  nickel 

L'or,....,... 
Le  platine.. . . 
Le  plomb. . .  . 
Le  tungftène.. 

Le  zinc 

La  potafTe 

La  fbude 

L'ammonia]ue. 
La  chaux 


La   magné  fie. 
?  La    baryte. .  . 


L  alumine. 


Hydrure   d'antimoine. 
Hydrure  d'argent. 
Hydrure  d'anènic. 
Hydrure  de   bifmutru 
Hydrure  de  cobalt. 
Hydrure  de  cuivre» 
Hydrure  d'étain. 
Hydrure  de   fer. 
Hydrure  de  manganèfe* 
H)drure  de  mercure. 
Hydrure  de    molybdène. 
Hydrure  de    nickel. 
Hydrure  d'or. 
H)*drure  de  platine. 
Hydrure  de  plomb. 
Hydrure  de  tung(lène„ 
Hydrure  de  zinc. 
Hydrure  de  potafle. 
Hydrure  de  foude. 
Hydrure  d'ammoniaque. 
Hydrure  de   chaux. 
Hydrure  de  magnéfie. 
Hydrure  de  baryte. 
Hydrure  d'alumine. 


gétaux  &  ar 
\  «riaux  jlorfqu'elle 
'a  lieu  dans  l'état 
de  gaz  ,  il  en  re- 
faite du  gaz  hy- 
drogène càrbo- 
nifé. 


Aucunes  de  ces 
combinaifons  ne 
font  connues, & 
il  y  a  toute  ap- 
parence qu'elles 
ne  peuvent  exif- 
ter  à  la  tempéra- 
ture danslacjuelle 
nous  vivons  ,  à 
caufe  de  la  gran- 
de affinitéde  l'hy- 
drogène pour  le 
calorique. 


ri 
IL 

ibinaifons  ont  lieu  dans  l'état  de  gaz  &  il  en  rifulte  du  gaz  h\ 
•  i       Fui  ■     ,     :  hofphoriféf 
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OBSERVATIONS 

Sur  VUydrogène  ,  &  fur  le  tablequ  de  fes  corn- 
binalfons. 

JLj'Hydrogene,  comme  Pexprime  fa  déno- 
mination, eft  un  des  principes  de  l'eau  ;  il  entre 
pour  quinze  centièmes  dans  fa  compofition  :  l'o- 
xygène en  forme  les  quatre-vingt-cinq  autres 
centièmes.  Cette  fubflance  dont  ^s  propriétés  & 
iTiême  l'cxiftence  ne  font  connues  que  depuis 
très-peu  de  tems ,  eft  un  des  principes  des  plus 
abondamment  répandus  dans  la  nature  :  c'eftim 
de  ceux  qui  jouent  le  principal  rôle  dans  le  rè- 
gne végétal    &  dans  le  règne  animal. 

L'affinité  de  l'hydrogène  pour  le  calorique 
eft  telle  qu'il  refte  conftamment  dans  l'état  de 
gaz  au  degré  de  chaleur  &  de  preffion  dans 
lequel  nous  vivons.  Il  nous  eft  donc  impoftible 
<ie  connoître  ce  principe  dans  un  état  concret 
&  dépouillé  de  toute  combinaifon. 

Pour  obtenir  l'hydrogène  ou  plutôt  le  gaz 
hydrogène,  il  ne  faut  que  préfenter  à  l'eau  une 
fubflance  pour  laquelle  l'oxygène  ait  plus  d'af- 
finité qu'il  n'en  a  avec  l'hydrogène.  Auffitôt 
l'hydrogène  devient  libre ,  il  fe  combine  avec 
le  calorique  &  forme  le  gaz  hydrogène.  Ç'ell 


u 


û* 


23  S    Moyens  d'obtenir  l'Hydrogène* 

le  fer  qu'on  a  coutume  d'employer  pour  opéref 
cette  réparation  ,  &  il  faut  pour  cela  qu'il  foit 
élevé  à  un  degré  de  chaleur  capable  de  le  faire 
rougir.  Le  fer  s'oxide  dans  cette  opération,  & 
devient  femblable  à  la  mine  de  fer  de  l'île 
d'Elbe.  Dans  cet  état  il  eft  beaucoup  moins 
attirable  à  l'aimant ,  &  il  fe  difïbut  fans  efîer- 
vefcence  dans  les  acides. 

Le  carbone ,  lorfqu'il  eft  rouge  &  embrâfé  5 
a  également  la  propriété  de  décompofer  l'eau 
&  d'enlever  l'oxygène  à  l'hydrogène  :  mais  alors 
il  fe  forme  de  l'acide  carbonique  qui  fe  mêle 
avec  le  gaz  hydrogène;  on  l'en  fçpare  facile- 
ment, parce  que  l'acide  carbonique  eft  abfor- 
bable  par  l'eau  &  parles  alkalis ,  tandis  que  l'hy- 
drogène ne  l'eft  pas.  On  peut  encore  obtenir  du 
gaz  hydrogène  en  faifant  difïbudre  du  fer  ou  du 
zinc  dans  de  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau.  Ces 
deux  métaux  qui  ne  décompofent  que  très-diffi- 
cilement &  très- lentement  l'eau  lorfqu'ils  font 
feuls,  la  décompofent  au  contraire  avec  beau- 
coup de  facilité  lorfqu'ils  font  aidés  par  la  pré- 
fence  de  l'acide  fulfurique.  L'hydrogène  s'unit 
au  calorique  dans  cette  opération  ,  auffitôt  qu'il 
eft  dégagé,  &  on  l'obtient  dans  l'état  de  gas 
hydrogène. 

Quelques  Chimiftes  d'un  ordre  très-diftingué 
fe  perfuadent  que  l'hydrogène  eft  le  phlogîf- 


L'Hydrogène  n'est  pas  le  Phlogistique.^ï^ 
tique  de  Stalh ,  &  comme  ce  célèbre  Chimifte 
admettoit  du  phlogiftique  dans  les  métaux,  dans. 
le  foufre,  dans  le  charbon ,  &c.  ils  font  obligés 
de  fuppofer  qu'il  exifte  également,  de  l'hydro- 
gène fixé  &  combiné  dans  toutes  ces  fubftances  : 
ils  le  fuppofent ,  mais  ils  ne  le  prouvent  pas ,  & 
quand  ils  le  prouveraient ,  ils  ne  feroient  pas; 
beaucoup  plus  avancés,  puifque  ce  dégagement 
du  gaz  hydrogène  n'explique  en  aucune  manière 
les  phénomènes  de  la  calcination  &  de  la  coiih 
buftion.  Il  faudroit  toujours  en  revenir  à  l'exa- 
pien  de  cette  queftion  ;  le  calorique  &  la  lu-, 
rnière  qui  fe  dégagent  pendant  les  différentes, 
efpèces  de  combuftion ,  font-ils  fournis  par  le 
corps  qui  brûle  ou  par  le  gaz  oxygène  qui  fe 
fixe  dans  tomes  les  opérations?  &  certainement 
la  fuppofition  de  l'hydrogène  dans  les  differens 
corps  combuflibles  ne  jette  aucune  lumière  fur 
cette  queftion.  Ceft  au  furplus  à  ceux  qui  fup* 
po.fent  à  prouver  ;  &  toute  do&rinç  qui  expli- 
quera auffi  bien  &  auiïi  naturellement  que  la, 
leur,  fans  fuppofition,  aura  au  moins  l'avantage 
de  la  (implicite. 

On  peut  voir  ce  que  nous  avons  publié  fur 
cette  grande  queftion  ,  M.  de  Morveau ,  M, 
Bertholet,  M.  de  Fourcroy  &  moi,  dans  la 
traduction  de  l'efTai  de  M.  Kirwan  fur  le  phlo- 
giftique. 


220  Combinaisons-   du    Soufre. 

Ta  B  L  £  A  V    des    combinai jons    binaires    du    Soufre 
non   oxygéné  avec  les  Jubjlances  fimples. 


Noms 

des  Subfiances 

fimples* 


Réfidtats-  des  combinai fons. 


Nomenclature 
nouvelle* 


Np.ut  anciens  correfpon- 
dans  avec  la  nouvelle  No- 
menclature, 


/Le  calorique. 

I/oxigène. . . 

L'hydrogène  . 
L'azote 


^ 


"s 


Le  phofphqre.. 

Le  carbone.  . , 

L'antimoine,. . 
iL'asgent 

L'arlenic. 

Le  bifmuth. . . 

Le    cobalt.... 

Le  cuivre. . . . 

L'étain  

Le  fer 

Le  manganèfe, 

Le  mercure. ., 

Le  molybdène., 

Le  nickel 

L'or 

Le  platine. .  • . 

Le  plomb.. . . . 
aLe  tuneilène, 

!Le 


;La  potafTe» . 
La   foude...., 


iigfi 

zinc. 


|  Gaz  du   foufre., 
fOxide  de  foufre. . . 
I  Acide    fuifureux. . . 
'Acide  fulfurique  . . . 

Sulfure   d'hydrogène 

Sulfure  d'azote ouazote^ 
fulfuré.,. 

Sulfure  de  phofphpre..* 

Sulfure  de  carbone  .. . 

Sulfure  d'antimoine. . . 

Sulfure  d'argent.  ..... 

Sulfure  d'arfenic 

Sulfure  de  bilmuth. . . 

Sulfure  de  cobalt..... 

Sulfure  de  cuivre. . , . 

Sulfure  d'étain 

Sulfure  de  fer. ...... 

Sulfure  de  manganèfe. 

Sulfure  de  mercure. . . 

Sulfure  de  molybdène. 

Sulfure  de  nickel. 

Sulfure   d'or 

Sulfure  de  platine. . . . 

Sulfure  de  plomb.,.. . . 

Sulfure  de  tungftène. . 

Sulfure  de  zinc 


L'ammoniaque, 

La   chaux 

La  magnéfîe  . . 

La  baryte 

L'alumine 


Sulfure   de  potaffe.. 
Sulfure  de  foude. . , 


Sulfure  d'ammoniaque, 

Sulfure  de  chaux 

Sulfure  de  magnéfie.. 
Sulfure  de  baryte. .  . , 
Sulfure   d'alumine,.., 


Soufre  mou. 
Acide  fuifureux. 
Acide  vitriolique. 


^Combinaifons   inconnues. 

Antimoine  crud» 
Orpiment  ,   téajgar. 

Pyrite  de  cuivre. 

Pyrite  de  fer. 

Echiops  minéral ,  cinnabre. 

Gale  ne. 

Blende. 
CFoie  de  foufre  :.  bafe  d'al- 
;      kali    fixe  végétal. 
CFoie  de  foufre  a  bafe  d'al- 
}      kali    fixe  minerai. 

5  Foie  de  foufre  volatil,  li- 
queur fumante  de  Boyle. 
CFoie  de  foufre  à  bafe  cal- 
}      caite. 

CFoie  de  foufre  à  bafe  de 
7       magnéfie. 

CFoie  de  foufre  à  bafe  de 
|^     terre  pefante. 
|  Combinai fon  inconnue. 


Observations  sûr  le  Sôufèé.      2M 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Soufre  &  fur  le  tableau  de  fes  combinai* 
fons  avec  les  fubflances  fimples. 

J_jE  foufre  eft  une  des  fubflances  Combuflibles 
qui  a  le  plus  de  tendance  à  la  combinaifon.  Ii 
eft  naturellement  dans  l'état  concret  à  la  tem- 
pérature habituelle  dans  laquelle  nous  vivons, 
&  ne  fe  liquéfie  qu'à  une  chaleur  fupérieure  de 
plufieurs  degrés  à  celle  de  l'eau  bouillante. 

La  nature  nous  préfente  le  foufre  tout  forme» 
&  à-peu-près  porté  au  dernier  degré  de  pureté 
dont  il  eft  fufceptible  dans  le  produit  des  vol- 
cans; elle  nous  le  préfente  encore,  &  beaucoup 
plus  fouvent  dans  l'état  d'acide  fulfurique,  c'eft- 
à-dire  combiné  avec  l'oxygène  ,  &  c'eft  dans 
cet  état  qu'il  fe  trouve  dans  les  argiles ,  dans 
les  gypfes,  £<c.  Pour  ramener  à  l'état  de  foufre 
l'acide  fulfurique  de  ces  fubflances ,  il  faut  lui 
enlever  l'oxygène,  &  on  y  parvient  en  le  com- 
binant à  une  chaleur  rouge  avec  du  carbone* 
Il  fe  forme  de  l'acide  carbonique  qui  fe  dégage 
dans  l'état  de  gaz  >  &  il  refte  un  fulfure  qu'on 
décompofe  par  un  acide:  l'acide  s'unit  à  la 
bafe  &  le  foufre  fe  précipita» 


àià 


Combinaison^    îdù   Phosphore; 


TABLEAU    des    combiaaifoas  binaires  du  Phofphorè 
non  oxygéné  avec   les  jubflances  fimpLes. 


Noms 

des  Sub flanc  es 

[impies. 


Réfultat  des  Combinaifons* 
Nomenclature  nouvelle.    I      Obfervatiôns. 


/Le  calorique..  (Gaz  du  phosphore. 

i  Oxide  de  phofphorè. 
L'oxigène . .  t  A  Acide  phofphoreux. 
^  Acide  phofphorique. 
Phofphure  d'hydrogène» 
Phofphure  d'azote. 
Phofphure  de  foufre. 
Phofphure  de  carbone. 


L'hydrogène  . 

L'azote 

Le  fbufre  . . . 
Le  carbone.. 

L'antimoine.. 
L'argent.. . . . 
L'arfenic. . . . 
Le  bifmuth... 
Le  cobalt . . . 


^    r 
g    Le  cuivre 


1    L'étain. 


HLefer........ 

^s  (  Le  manganèfè. 
mercure. ., 

Le  molybdène. 

Le  nickel 

L'or.. 


.©  \Le 


Le  platine. . . 
Le  plomb.. . . 
Le  tungflène. 
Le  zinc  * ... . 


La  potaffe. . . . 

La  foude 

L'ammoniaque. 

La  chaux  . . . , 

La  baryte 

La  magnéfie.. . 
^L'alumine. . . . 


Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 
Phofphure 


d'antimoine, 
d'argent, 
d'arfenic. 
de  bifmuth. 
de  cobalt, 
de  cuivrei 
d'étaîn. 
de  fer. 

de  manganèse, 
de  mercure, 
de  molybdène, 
de  nickel, 
d'or. 

de  platine, 
de  plomb, 
de  tungftcne. 
de  zinc. 


De  toutes  ces  com- 

f  binaifons  ,  on  ne  con- 
noîc  encore  que  le  phof- 
phure de  fer,  auquel  on 
a  donné  le  nom  tres- 

:impropre  de  fîdérite; 
encore  eft»iî  incertain  fi 
le  phofphorè  eft  oxit-c- 
néou  non  oxigénédans 

icetee  combinaifon. 


Phofphure  de  potafTe. 
Phofphure  .de  foude. 
Phofphure  d'ammoniaque. 

Phofphure  de  chaux. 
Phofphure  de  baryte. 
Phofphure  de  magnéfie. 
Phofphure  d'alumine. 


Ces  combînaifonsne 
font  point  encore  con- 
nues. Il  y  a  apparence 
(qu'elles  font  impofh- 
bles  ,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Gen- 
tgembre. 


MOiWIrtmr 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Phofphore  &  fur  le  Tableau  de  fes  com± 
binaïfons  avec  les  fubjlances  fimples. 

l_iE  phofphore  eft  une  fubilance  comb'uflible 
fimple,  dont  l'exiftence  avoit  échappé  aux  re- 
cherches des  anciens  Chimifles.  C'eft  en  1667 
que  la  découverte  en  fut  faite  par  Brandt,  qui 
fit  myftcre  de  fon  procédé  :  bientôt  après  Kunc- 
kei  découvrit  le  fecret  de  Brandt;  il  le  publia  $ 
&   le  nom  de  phofphore   de  Kunckel  qui  lui 
a  été  confervé  jufqu'à  nos  jours,  prouve  que 
la  reconnoiflTance  publique  fe  porte    fur  celui 
qui  publie  ,  plutôt  que  fur    Celui    qui   décou- 
vre ,  quand  il  fait  myflère  de  fa  découverteè 
C'eiî  de  l'urine  feule  qu'on  tiroit  alors  le  phof- 
phore :  quoique  la  méthode  de  le  préparer  eût 
été  décrue  dans  plufieurs  ouvrages ,  &  notaire 
ment  par  M.  Homberg,  dans  les  mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences,  année  16^2,  l'Angle- 
terre a  été  long-tems  en  pofleffion  d'en  four- 
nir feule  aux  favans  de  toute  l'Europe.  Ce  fut 
en  1737  qu'il  fut  fait  pour  la  première  fois  en 
France,  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  en  pré- 
fence  des  commifTaires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces. Maintenant  on  le  tire  d'une  manière  phts 


2^4  Moyens  d'obtenir  le  Phosphore. 
commode ,  &  fur-tout  plus  économique,  des  os 
des  animaux,  qui  font  un  véritable  phofphaie 
calcaire*.  Le  procède  le  piùs  fimple  confille , 
d'après  MiM.  Gahn  ,  Schéele  >  Rouelle ,  &c.  à 
calciner  dès  os  d'animaux  adultes ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  prefqiie  blancs.  On  les  pile  &  on 
les  pafle  au  tamis  de  foie  j  on  verfe  enfuite 
defïus  de  l'acide  fulfurique  étendu  d'eau,  niais 
en  quantité  moindre  qu'il  n'en  faut  pour  dif- 
foudre  ia  totalité  des  os.  Cet  acide  s'unit  à  la 
terre  des  os  pour  former  du  fulfate  de  chaux: 
en  même  tems  l'acide  phofphorique  eft  dégagé 
&  relie  libre  dans  la  liqueur.  On  décante  alors  * 
on  lave  le  réfiçfu  ,  &  on  réunit  l'eau  dû  lavage 
à  la  liqueur  décantée  ;  on  fait  évaporer  ^  afin 
àe  féparer  du  fulfate  de  chaux  qui  fe  criflallife 
en  filets  Foyeux  ,  &  on  finit  par  obtenir  l'acide 
phofphorique  fous  formé  d'un  verre  blanc  & 
tranfparent  qui ,  réduit  en  poudre  &  mêlé  avec 
lin  tiers  de  fon  poids  de  charbon  ,  donné  de 
bon  phofphore.  L'acide  phofphorique  qu'on 
obtient  par  ce  procédé  ,  n'efi  jamais  aufli  pur 
que  celui  retiré  du  phofphore  ,  foit  par  la  corn  - 
buflion  ,  foit  par  l'acide  nitrique  ;  il  ne  doit 
donc  point  être  employé  pour  des  expériences 
de  recherches* 

Le  phofphore  fe  rencontre  dans   preFque 
ou  tes  les  fubftances  animales ,  &    dans  quel-* 

que 


Moyens  d'obtenu  le  Phosphore.  22  f 
ques  plantes  qui  ont ,  d'après  Panalyfe  chi- 
mique, un  caradère  animal.  Il  y  eft  ordinaire- 
ment combiné  avec  le  carbone ,  l'azote  &  l'hy- 
drogène ,  &  il  en  réfulte  des  radicaux  très- 
compofés.  Ces  radicaux  font  communément 
portés  à  1  état  d'oxide  par  une  portion  d'oxy- 
gène. La  découverte  que  M.  Haflenfratz  a  faite 
de  cette  fubftance  dans  le  charbon  de  bois , 
feroit  foupçonner  qu'il  eft  plus  commun  qu'on 
ne  penfe  dans  le  règne  végétal  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  des  familles  entières  de 
plantes  en  fournirent  quand  on  les  traite  con- 
venablement. Je  range  le  phofphore  au  rang 
des  corps  combuftibles  (impies,  parce  qu'au- 
cune expérience  ne  donne  lieu  de  croire  qu'on 
puiiïe  le  décompofer.  11  s'allume  à  32  degrés 
du  thermomètre. 
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Ta  B  LE  A  V  des  combinaifons   binaires   du  Carbon 
non  oxygéné  avec  les  fubflances  {impies. 


Réfaltat   des  combinaifons. 
Nomenclature  nouvelle. f  Observations'. 


L'oxigène  . . , , 


'Oxide  de  carbone. 


•Acide   carbonique. 


1  Le  {oufre . , . , . 

Le  phofphore. , 

I L'azote,  ...... 


[L'hydrogène.. 


Carbure   cte   foufre. 
Carbure  de  phofphore. 
Carbure  d'azote, 
r  Radical     carbone  -  hy- 
.,)      dreux. 
(Huiles  fixes  &  volatiles. 


Inconnu. 

Air  fixe  des 
fcanglois  ,  acide 
'crayeux  de  M. 
iBucquer  &de  M. 

de  Fourcroy. 

I  Combinaifons  in- 
>   connues. 


^ 

çp 


L'antimoine... 

L'argent ...... 

L'arfenic 

Le  bifmuth . .  . 

Le  cobalt 

Le  cuivre  . . . , 

î^/L'étain 

MLe  fer 

Le  manganèfe. 

Le  mercure... 

Le  molybdène. 

Le  nickel 


L'or 

Le  platine... 
Le  plomb  . . . 
Le  tungftène. 
Le  zinc 


La  potaffe. . . . 

La  foude 

L'ammoniaque, 

La   chaux  . . . . 

La.magnéfîe. .. 

La  baryte 

L'aiumine 


Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 
Carbure 


d'antimoine, 
d'argent, 
d'arfenic. 
de  bifmuth. 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
d'étain. 
de    fer. 
de  manganèfe. 
de  mercure. 
de  molybdène, 
de   nickel, 
d'or. 

de  platine, 
de   plomb, 
de  tungftène. 
de  zinc. 


De  toutes  cts 

[  combinaifons, on 
ne  connoît  que 
les  cat bures  de 
fer  &  de  zinc  , 
auxquels    on    a 

/  donné  le  nom  de 
Plombagine  j  les 
aimes  n'ont  en- 
core été  ni  faites 
ni  obiervées. 


Carbure  de   potaffe.  ^ 

Carbure   de   foude.  f Combinaifons fo 

Carbure  d'ammoniaque.^  connues- 

Carbure  de  chaux.  J        , .    .- 

r~  u,,~~  j  >r  f  Combinaifons  in* 

Carbure  de  magnede.  v  CQanu^ 

Carbure  de  baryte.  1 

Carbure  d'alumine.  1 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Carbone  &  fur  le  Tableau  de  Jes 
cdmblnaifons. 

VjOMMe  aucune  expérience  ne  nous  a  indiqué 
jufqu'icila  polîîbilïté  de  décompofer  le  carbone, 
nous  ne  pouvons  quant  à  préfent  le  confidcrer 
que  comme  une  fubltance  fimple.  Il  paroît 
prouvé  par  les  expériences  modernes  5  qu'il  til 
tout  formé  dans  les  végétaux ,  &  j'ai  déjà  fait 
obferver  qu'il  y  étoit  combiné  avec  l'hydro- 
gène ,  quelquefois  avec  l'azote  &  avec  le  phos- 
phore ,  pour  former  dfcS  radicaux  compofés; 
enfin  que  ces  radicaux  étaient  enfuite  portés  à 
l'état  d'oxides  ou  d'acides  ,  fuivant  la  propor- 
tion d'oxygène  qui  y  étoit  ajoutée. 

Pour  obtenir  le  carbone  contenu  dans  les 
matières  végétales  ou  animales ,  il  ne  faut  que 
les  faire  chauffer  à  un  degré  de  feu  d'abord 
médiocre  &  enfuite  très-fort,  afin  de  décom- 
pofer les  dernières  portions  deau  que*  le  char- 
bon retient  obiîinément.  Dans  les  opérations 
chimiques  on  fe  fert  ordinairement  de  cornues 
de  grès  ou  de  porcelaine  ,  dans  lefquellcs  on 
introduit  le  bois  ou  autres  matières  combufli- 
blés ,  &  on  poufle  a  grand  feu  dans  un  bout 


228  Moyens  de  l'obtenis; 
fourneau  de  réverbère  :  la  chaleur  volatilife ,  ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe  9  convertit  en  gaz 
toutes  lés  fubftances  qui  en  font  fufceptibles , 
&  le  carbone  ,  comme  le  plus  fixe  ,  relie  com- 
biné avec  un  peu  de  terre  &  quelques  fels 
fixes. 

Dans  les  arts  la  carbonifation  du  bois  fe 
fait  par  un  procédé  moins  coûteux  :  on  dif- 
pofe  le  bois  en  tas ,  on  le  recouvre  de  terre , 
de  manière  qu'il  n'y  ait  de  communication 
avec  l'air  que  ce  qu'il  en  faut  pour  faire  brûler 
le  bois  &  pour  en  chaffer  l'huile  &  l'eau  ;  on 
étouffe  enfuite  le  feu ,  en  bouchant  les  trous 
qu'on  avoit  ménagés  à  la  terre  du  fourneau. 

Il  y  a  deux  manières  d'analyfer  le  carbone , 
fa  combuftion  par  le  moyen  de  Pair  ou  plutôt, 
du  gaz  oxygène,  &  fon  oxygénation  par  l'acide 
nitrique.  On  le  convertit  dans  les  deux  cas  en 
acide  carbonique  ,  &  il  laifle  de  la  chaux ,  de 
la  potaffe  &  quelques  fels  neutres.   Les  Chi- 
miftes  fe  font  peu  occupés  de  ce  genre  d'ana- 
lyfe,  &  il  n'eft  pas  même  rigoureufement  dé- 
montré que  la  potaffe  exilte  dans  le  chafboa 
avant  la  combuftion» 
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O  B  S  E  R  V AT  IONS 

Sur    les    Radicaux    muriatique  ,    fluorique    & 
boracique  ,  &  fur  leurs   combinaifons* 

v/  N  n*a  point  formé  de.  Tableau  pour  pré- 
fenter  le  réfultat  des  combinaifons  de  ces  fubf- 
tances  t  foit  entr'elles  y  foit  avec  les  autres  corps 
combuflibles  ;  parce  quelles  font  toutes  abfo- 
lument  inconnues.  On  fait  feulement  que  ces 
radicaux  s'oxygènent  ;  qu'ils  forment  les  acides 
muriatique  ,  fluorique  &  boracique  ,  &  qu'alors 
ils  font  fufceptibles  d'entrer  dans  un  grand  nom* 
bre  de  combinaifons  :  mais  la  Chimie  n'a  pas 
encore  pu  parvenir  à  les  défoxygéner ,  s'il  eft 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expreffion  ,  &  à 
les  obtenir  dans  leur  état  de  (implicite.  Il  fau- 
drait ,  pour  y  parvenir ,  trouver  un  corps  pour 
lequel  l'oxygène  eût  plus  d'affinité  qu'il  n'en  a 
avec  les  radicaux  muriatique  ,  fluorique  &  bo- 
racique ,  ou  bien  fe  fervir  de  doubles  affinités. 
On  peut  voir  dans  les  Obfervations  relatives 
aux  acides  muriatique,  fluorique  &  boracique, 
ce  que  nous  favons  de  l'origine  de  leurs  ra- 
dicaux. 

pal 


2^0  Des  Alliages  métalliques. 


OBSERVATIONS 

Sur   la    comhinaifon  dès  Métaux  les  uns,  avçc 
les  autres. 

\_j  E  feroît  ici  le  lieu ,  pour  terminer  ce.  qur 
concerne  les  fubflances  fimples ,  de  préfenter  des 
Tableaux  de  la  combinaifon  de  tous  les  métaux 
les  uns  avec  les  autres  ;  mais  comme  ces  Ta- 
bleaux feroient  tres  -  volumineux  &  ne  pré- 
fenteroient  rien  que  d'incomplet ,  à  moins  de 
recherches  qui  iront  point  encore  été  faites, 
je  les  ai  fupprimés.  Il  me  fuffîra  de  dire  que 
toutes  ces  combinaifons  portent  le  nom  d'aJ-. 
liages ,  &  qu'on  doit  nommer  le  premier  le 
métal  qui  entre  en  plus  grande  abondance  dans. 
la  eompofition  métallique.  Ainfi ,  alliage  d'or 
&  d'argent,  ou  or  allié  d'argent,  annonce  une. 
combinaifon   où  l'or  efî  le  métal  dominant, 

Les  alliages  métalliques  ont,  comme  toutes 
les  autres  combinaifons,  leur  degré  de  fatura- 
tion  :  il  paraîtrait  même  ,  d'apf  es  les  expérien- 
ces de  M.  de  la  Briche  ,  qu'ils  en  ont  deux; 
trcs-diftinds# 


GûMZl  .TBEtT. 
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îBLEAU  des  combiruùfoiu  de  V A^ou  ou  Radical  nitr.: 
a  Féiai    S  acide   nitnux  par   la  combinaifc  i    i 
j  -ue  quantité  <Tox  es  hafes  falifiablts  ,  *£z--u* 

a*ev  cet 


,La  tarjtt 

La  fOÊtÊk 

La  Çmiâ 

La  mzgrA'le... 


_».::.:*   1:    :î-   :e 


^V 


1  ;    lie 
L":    ::e 

^L'oxide 

^  ;    ::e 

IL'oxide 

L';:.:ie 


de  fer 

de  nickel. . . . 

le    1>_~ 

- 
z  i~:l'-  ■'."-.  .. 
de  mer  cure*. 


L':...lie  le  gbtiac  *. 


N:~::e 
Niirijr 

.  '  IT'.tc 


le    f;-:e. 

le   ;>:_-;. 


comwerzs  ,    U    us 

1  i..l..-:, 


tr: 

iesai- 


fc 

d~:fel$,  oxacide 

e:      ~ -.  t. .t~  *~  '. 
--:  11;   ::-'- 
:.-=-:     :•    -   \  .    t 

(oxïgpè       feroa 


de  nickel. 

:  e    :  '    ~  : . 


1  2-:    -  ;.ie. 
: .-    r  e-:_:e. 

1e  phtif  ■ 


e  if 


23a  Combinaisons  de  l'Acide  nitrique. 

TABLEAU  des  combinaifons  de  V  A^ote  complettement fatuh 
£  oxygène  ,  &  portée  à  Cétat  d'acide  nitrique  ,  avec  ï 
bafes  Jalifiables ,  dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acït 


Noms  des  bafes. 


Noms   des.  fels  neutres. 


Nomenclature 
nouvelle. 


Nomenclature 
ancienne. 


Nitre    à    bafe    de    terr< 
pefante 


La  baryte /Nitrate  de  baryte.. «î 

rç  CNitraçe  de    potafle    ,  C  Nitre,  nitre  à  bafe d'ajkali 

*  *  1      falpêtre C      végétal ,  falpêtre. 

••Nitre  c 

e. . . .  <  Nitre  à 

t    néral. 


La  foude, 


^ï  La  chaux  , 
1    ^  a 

i  s  s 

S*-  1 

S'  |La  magnéfie,  . 
v^.  {L'ammoniaque. 


Nitrate  de  foude. 


Nitre  quadrangulaire, 

à  bafe  d'alkali  mî- 


L'alumine. 


L'oxide  de  zinc». 
L'oxide  de  fer. . 


L'oxide  de  manganèfe. 
L'oxide  de  cobalt..  . 
L'oxide  de  nickel.  .  . 

L'oxide  de   plomb..  t 

L'oxide  d'étain. 

L'oxide  de    cuivre... 

L'oxide   de   bifmuth.. 

L'oxide   d'antimoine., 

j  L'oxide  d'arfenic . . . . 

ji  L'oxide  de  mercure., 

L'oxide  d'aryen;.. , , 


Nitre  calcaire  ,    nitre  à 

Nitrate  de   chaux...}      bafe  teiieufe 

jEau  mère  de  nitre  ou  de 

[      falpêtre,. 
Nitrate  de  magnéfie  .  I  Nitre  à  bafe  de  magnéfîej 
Nitrated'ammoniaque.  \  Nitre   ammoniacal, 

rAlun  nitreux,  nitre  argi- 
Nitrate  d'alumine,  ..)      l«ux  ,  nitre  à  bafe   de1 

/      terre  d'alun. 
Nitrate   de   zinc  ....  1  Nitre   de  zinc. 


,     .  r Nitre  de  fer,  nitre  majM 

de  fer >        .  .    ■ 


Nitrate 

Nitrate  de  manganèfe.     Nitre  de  manganèfe 
Nitrate   de  cobalt. 
Nitrate   de   nickel 


Nitre  de  cobalt. 
Nitre   de   nickel. 
Nitre  de  plomb  ,  nitre  ât 
faturne. 

Nitrate  d'étain I  Nitre  d'étain. 

r  Nitre  de  cuivre,  nitre  de 
Nitrate  de    cuivre...  |      y;    ^ 

Nitre  de  bifmuth. 


Nitrate   de    plomb...) 


Nitrate   de  bifmuth .  . 
Nitrate  d'antimoine.. 


Nitre  d'antimoine. 


L^xicle  d'or „  . 

I  L'oxide   de  platine. f , 


„     -    .  ÇNitre  d  arfenic. 

Nitrate  d  arfenic...  .2  .  ■     ■ 

CNitre   arfenical. 

,  r  Nitre   mercuriel. 

Nitrate  de  mercure.. ) 

^Nitre    de  mercure. 

rNitre   d'argent. 
Nitrate  d'argent .  .  . ./  Nitre  de  lune,  pierre, fyj 

/      fernale. 

Nitrate  d'or I  Nitre  d'or. 

Nitrate  de  platine. .  .  |  Nitre  de  platiné 


^ç^ 
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OBSERVATIONS 

Sur    les    Acides    nitreux   &   nitrique  y 
&  fur    le    Tableau   de  leurs   cotnbinaifons* 

JL<  'Acide  nitreux  &  l'acide  nitrique  fe  tirent 
d'un  fel  connu  dans  les  arts  fous  le  nom  de 
falpêtre.  On  extrait  ce  fel  par  lixiviation  des 
décombres  des  vieux  bâtimens  &  de  la  terre 
des  caves ,  des  écuries  >  des  granges  ,  &  en 
général  d^s  lieux  habités.  L'acide  nitrique  eft  le 
plus  fouvent  uni  dans  ces  terres  à  la  chaux  &  à 
la  magnéfte,  quelquefois  à  la  potaffe  &  plus  rare- 
ment à  l'alumine.  Comme  tous  ces  fels  ,  à  l'ex- 
ception de  celui  à  bafede  potaffe,  attirent  l'hu- 
midité de  Fair ,  &  qu'ils  feroient  d'une  conferva- 
/  tion  difficile  dans  les  arts ,  on  profite  de  la  plus 
grande  affinité  qu'a  la  potaffe  avec  l'acide  ni- 
trique,  &  delà  propriété  qu'elle  a  de  précipi- 
ter la  chaux,  la  magnéfie  &  l'alumine,  pour 
ramener  ainfi  dans  le  travail  du  faipêtrîer  & 
dans  le  rafinage  qui  fe  fait  enfuite  dans  les 
magafins  du  Roi  ,  toi*  les  fels  nitriques  à  l'état 
de  nitrate  de  potaffe  ou  de  faîpctre.  Pour  ob- 
tenir l'acide  nitreux  de  ce  fel  ,  on  met  -dafts 
une  cornue  tubulée  trois  parties  de  faîpctre  tres- 
pur  ,  &  une  d'acide  fulfunq.ie  concentré:  on 
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y  adapte  un  ballon  à  deux  pointes,  auquel  ou 
joint  l'appareil  de  Woulfe ,  c'eft-à-dire  ,  des  fla- 
cons à  plufieurs  gouleaux  à  moitié  remplis  d'eau 
&  réunis  par  des  tubes  de  verre.  On  voit  cet 
appareil  repréfenté  pi.  IV,fig.  i.  On  lutte  exac- 
tement toutes  les  jointures ,  &  on  donne  un  feu 
gradué  :  il  paffe  de  l'acide  nitreux  en  vapeurs 
rouges  ,  c'eft-à-dire ,  furchargé  de  gaz  nitreux, 
ou  autrement  dit ,  qui  n'elt  point  oxygéné  au- 
tant qu'il  le  peut  être.  Une  partie'  de  cet  acide 
fe  condenfe  dans  le  ballon ,  dans  l'état  d'une 
liqueur  d'un  jaune  rouge  très-foncé;  le  furplus 
fe  combine  avec  l'eau  des  bouteilles*  II  fe  dé- 
gage en  même-tems  une  grande  quantité  de  gaz. 
oxygène,  par  la  raifon  qu'à  une  température  un 
peu  élevée  l'oxygène  a  plus  d'affinité  avec  le  ca- 
lorique qu'avec  Toxide  nitreux,  tandis  que  le- 
contraire  arrive  à  la  température  habituelle  dans 
laquelle  nous  vivons.  C'eil  parce  qu'une  partie 
d'oxygène  a  quitté  ainfi  l'acide  nitrique  ,  qu'il  fe 
trouve  converti  en  acide  nitreux.  On  peut  ra- 
mener cet  acide  de  l'état  nitreux  à  l'état  nitri- 
que ,  en  le  frjfant  chauffer  à  une  chaleur  douce  £ 
le  gaz  nitreux  qui  étoit  en  excès  s'échappe  ,  & 
i!  refle  de  l'acide  nitrique  :  mais  on  n'obtient  par 
cette  voie  qu'un  acide  nitrique  très- étendu  d'eau, 
&  il  y  a  d'ailleurs  une  perte  confulérable. 
On  fe  procure  de  l'acide  nitrique  beaucoup 
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plus  concentré  &  avec  infiniment  moins  de 
perte  ,  en  mêlant  enfemble  du  falpêtre  &  de 
l'argile  bien  fechç  ,  &  en  les  pouffant  au  feu  dans 
une  cornue  de  grès.  L'argile  fe  combine  avec  la 
potafTe  pour  laquelle  elle  a  beaucoup  d'affinité  : 
en  même-tems  il  paffe  de  l'acide  nitrique  très- 
légèrement  fumant  >  &  qui  ne  contient  qu'une 
très-petite  portion  de  gaz  nitreux.  On  l'en  dé- 
barraffe  aiféinent^en  faifant  chauffer  foiblement 
l'acide  dans  une  cornue  :  on  obtient  une  petite 
portion  d'acide  nitreux  dans  le  récipient ,  &  il 
lefle  de  l'acide  nitrique  dans  la  cornue. 

On  a  vu  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  , 
que  l'azote  étoit  le  radical  nitrique  :  fi  à  vingt 
parties  &  demie  en  poids  d'azote,  on  ajoute 
quarante-trois  parties  &  demie  d'oxygène  ,  cette 
proportion  conftituera  l'oxide  ou  le  gaz  nitreux  ; 
C  on  ajoute  à  cette  première  combinaifon  36 
autres  parties  à  oxygène  ^  on  aura  de  l'acide 
nitrique.  L'intermédiaire  entre  la  première  &  la 
dernière  de  ces  proportions  ,  donne  différentes 
çfpèçes  d'acides  nitreux  3c'eiï-à-dire  ,  de  l'acide 
nitrique  plus  ou  moins  imprégné  de  gaz  nitreux. 
J'ai  détermine  ces  proportions  par  voie  de  dé- 
compofrtion  ,  &  je  ne  puis  pas  afTurer  qu'elles 
foient  rigoureusement  exaéles  ;  mais  elles  ne 
peuvent  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité* 
M.  Cavendish ,  qui  a  prouvé  le  premier  &  pac 
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voie  de  compofition  ,'  que  t  azote  eft  îe  radical 
nitrique,  a  donné  des  proportions  un  peu  dif- 
férentes &  dans  lefquelles  l'azote  entre  pour 
une  plus  forte  proportion  :  mais  il  eft  probable 
en  même  tems  que  c'eft  de  l'acide  nitreux  qu'il 
a  formé  ,  &  non  de  l'acide  nitrique  ;  &  cette 
circonflance  fuffit  pour  expliquer  jufqu'à  un 
certain  point  la  différence  des  réfultats. 

Pour  obtenir  l'acide  nitrique  très-pur ,  il  faut 
employer  du  nitre  dépouillé  de  tout  mélange 
de  corps  étrangers.  Si,  après  la  dillillation ,  on 
foupçonne  qu'il  y  refte  quelques  veftiges  d'a- 
cide fulfurique  ,  on  y  verfe  quelques  gouttes, 
de  difîblution  de  nitrate  bary  tique  ,  l'acide  ful- 
furique s'unit  avec  la  baryte ,  &  forme  un  fel 
neutre  infoluble  qui  fe  précipite.  On  en  fépare 
avec  amant  de  facilité  les  dernières  portions 
d  acide  muriatique  qui  pouvoient  y  être  conte- 
nues ,  en  y  verfant  quelques  gouttes  de  nitrate 
d'argent  j  l'acide  muriatique  contenu  dans  l'a- 
cide nitrique,  s'unit  à  l'argent  avec  lequel  il  a 
plus  d'affinité,  &  fe  précipite  fous  forme  de 
muriate  d'argent  qui  eft  prefqu'infoluble.  Ces 
deux  précipitations  faites ,  on  diftille  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  paffe  environ  les  fept  huitièmes  de 
l'acide ,  &  on  eft  sûr  alors  de  l'avoir  parfaite- 
ment pur. 

L'acide  nitrique  eft  un  de  ceux  qui  a  le  plus 
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de  tendance    à  la  combinaifon  ,  &   dont  en 
même  tems  la  décompofition  eft  le  plus  facile. 
11  n'eft  prefque  point  de  fubflance  fimple,  fi 
on  en  excepte  l'or  >  J'argent  &  le  platine ,  qui 
ne  lui  enlève  plus  ou  moins  d'oxygène  ;  quel- 
ques-unes même  le  décompofent  en  entier.  Il 
a  été  fort  anciennement  connu  des  Chimifies  ,  8c 
fes  combinaifons  ont  été  plus  étudiées  que  celles 
d'aucun  autre.  MM.  Macquer  &  Baume  ont  nom- 
mé nîtres  tous  les  fels  qtii  ont  l'acide  nitrique  pout 
acide.  Nous  avons  dérivé  leur  nom  de  la  même 
origine  ;  mais  nous  en  avons  changé  la  termi- 
naifon  ,  &  nous  les  avons  appelés  nitrates  ou 
nitrhes  y   fuivant  qu'ils  ont  l'acide  nitrique  ou 
l'acide  nitreux  pour  acide  8c  d'après  la  loi  géné- 
rale dont  nous  avons  expliqué  les  motifs  5  cha- 
pitre XVI.   Cefl  également  par  une  fuite  des 
principes    généraux   dont   nous  avons    rendu 
compte,   que   nous  avons  fpécifîé  chaque   fel 
par  le  nom  de  fa  bafe. 
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Nomenclature     nouvelle. 


N22.  Noms  des  bafes. 


( 


% 


^ 


10 
11 
iz 
12 
U 

if 

16 
17 
18 
19 
20 

21 

22 


La  baryte 


La  potafTe .... 
La  foude. 
La  chaux  . .  ; . 

La  magnéfîe  . , 

L'ammoniaque. 
L'alumine. , .  <■> 


L'oxide  de  zinc. 


L'oxide  de  fer. 


L'oxide 

L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 

L'oxide 

L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 
L'oxide 


de  manganèfe.. 
de    cobalf". .  ; . . 


de  nickel 

de  plomb 

d'étain >    . 

de  cuivre 

de   bifmuth 
d'antimoine  .... 

d'arfenic 

de    mercure.... 

d'argent 

d'or 

de  platine 


Sels  neutres 
qui  en  réfuitenU 


Sulfaté  de  baryte  * 

Sulfate  dé   potafTe é . 

Sulfate  de  foude ......... 

Sulfate   de  chaux  .*.....« 

Sulfate  de  magnéfîe .;..,« 

Sulfate  d'ammoniaque  . . .  « 
Sulfate  d'alumine  ou  aluri 

Sulfate  de  zinc. 

Sulfate  de  fer. 

Sulfate  de  manganèîe 

Sulfate  de   cobalt . . .  j ... . 

Sulfate  de  nickel 

Sulfate  de  plomb  . .  >  . . . . . 

Sulfate  d'étain 

Sulfate  de   cuivre 

Sulfate  de  bifmuth ....... 

Sulfate  d'antimoine 

Sulfate  d'arfenic 

Sulfate  de   mercure 

Sulfate  d'argent 

Sulfate  d'or 

Sulfate  de  platine 
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Soufre  oxygéné  avec  les  bafes  falifiables  dans  l'ordre  de  leur 
par  la  voie  humide* 


A 

iVû  JllENCJLXrU'RE 

ANC  IENNE. 

N0$. 

Noms  des  hàfes* 

Sels  neutres 
qui  en  réfultent. 

1 

La  terre  pefante  ' ', *  Vitriol  de  terre  pefante ,  fpath 

t  pefanu 

2 

L'alkali  fixe  végétale  .  .{Tartre  vitriolé ,  fel  de  dupbus ,  f 

*>               « 

L  arcanum  dupucatum. 

S 

L'alkali  fixe  minéral.. .  *. 

Sel  de  Glauber. 

4 

La  terre  calcaire, .....  .fSélénite,  gypfe ,  vitriol  cal- 

1 

L  caire. 

si 

s  ! 

1 

La  maenéfie >  ;..;  cVitroldemagnéfie,feld'Epfom, 

6                   v             i  Tel   de   Sedlitz. 

\     6 

L'alkali  volatil. ...< 

'Sel  ammoniacal  fêçret  de  Glaii- 

-   ber. 

*> 

3      7 

La  terre  de  l'alun.. 

Alun. 

I      " 

f  VitrïolbknCjVÏtrîol  deGoiîard. 

^ 

* 

La  chaux  de  zinc  >♦*•#.< 

Couperole  blanche,  vitriol  de 

-  < 

f 

(.  zinc. 

Êr- 

9 

La  chaux  de  fer S 

•Couperofê  verte  ,  vitriol  mar- 

X  tial %  vitriol  de  fer. 

< 

IO 

La  chaux  de  manganèfè. 

Vitriol  de    manganè-ie. 

0" 

II 

La  chaux  de  cobalt 

Vitriol  de    cobalt. 

w^" 

IX 

La  chaux   de  nickel.... 

Vitriol  dç  nickel. 

13 

La  chaux  de  plomb..... 

Vitriol  de   plomb. 

fi, 

*4 

La  chaux   d'étain 

Vitriol  d'étain. 

•s 

15 

La  chaux  de  cuivre...  J 

-Vitriol  de  cuivre  ,  couperofe  j 
bleue. 

16 

La  chaux  de  bifmuth... 

Vitriol  de  bifmuth. 

X7 

La  chaux   d'antimoine... 

Vitriol  d'antimoine. 

18 

La  chaux  d'arfenic 

Vitriol    d'arfenic. 

15? 

La  chaux   de  mercure. . . 

Vitriol  de   mercure. 

20 

La  chaux   d'argent 

Vitriol  d'argent. 

[ 

21 

La  chaux  d'or 

Vitriol  d'or. 
Vitriol  de  platine. 

La  chaux   du  platine. . . . 
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GBSER VAT IONS 

Sur  V Acide  fulfurique   &  fur  le  Tableau 
de  Jes    combinaifons. 

kJ  N  a  long-tems  retiré  l'acide  fulfurique  pat 
diflillation  du  fulfate  de  fer  ou  vitriol  de  mars, 
dans  lequel  cet  acide  eft  uni  au  fer.  Cette  dif- 
tillatîon  a  été  décrite  par  Bafile  Valentin,  qui 
écrivoit  dans  le  quinzième  fiècle.  On  préfère 
aujourd'hui  de  le  tirer  du  foufre  parla  combuf- 
tion  ,  parce  qu'il  eft  beaucoup  meilleur  marché 
que  celui  qu'on  peut  extraire  des  difterens  fels 
fulfuriques.  Pour  faciliter  la  combuftion  du  fou- 
fre &  fon  oxygénation  ,  on  y  mêle  un  peu  de 
falpêtre  ou  nitrate  de  potaffe  en  poudre.  Ce 
dernier  eft  décompofé  ,  &  fournit  au  foufre 
une  portion  de  fon  oxygène  9  qui  facilite  fa 
converfion  en  acide.  Malgré  l'addition  de  fal- 
pctre ,  on  ne  peut  continuer  la  combuftion  du 
foufre  dans  des  vaifteaux  fermés ,  quelque  grands 
qu'ils  foient ,  que  pendant  un  tems  déterminé. 
La  combuftion  ceffe  par  deux  raifons  ;  i°.  parce 
que  le  gaz  oxygène  fe  trouve  épuifé  ,  &  que 
Pair  dans  lequel  fe  fait  la  combuftion  fe  trouve 
prefque  réduit  à  l'état  de  gaz  azotique  ;  2°.  parce 

que 


- 
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-que  l'acide  lui-même  qui  relie  long-tems  en 
vapeurs ,  met  obilacle  à  la  combuftion.  Dans  les 
travaux  en  grand  des  arts ,  on  brûle  le  mélange 
de  foufre  &  de  falpêtre  dans  de  grandes  cham- 
bres dont  les  parois  font  recouvertes  de  feuilles 
de  plomb  :  on  laiffe  un  peu  d'eau  au  fond  pour 
faciliter  la  condenfation  des  vapeurs.  On  fe 
débarrafîe  enfuite  de  cette  eau  ,  en  introduifant 
l'acide  fulfurique  qu'on  a  obtenu  dans  de  gran- 
des cornues  :  on  diftille  à  un  degré  de  chaleur 
modéré  ;  il  pafle  une  eau  légèrement  acide  ,  & 
il  refte  dans  la  cornue  de  l'acide  fulfurique  con- 
centré. Dans  cet  état  il  efl  diaphane ,  fans 
odeur ,  &  il  pèfe  à  peu  près  le  double  de  l'eau. 
On  prolongerait  la  combuftion  du  foufre  ,  &  on 
accélérerait  la  fabrication  de  l'acide  fulfurique, 
fî  on  introdnifoit  dans  les  grandes  chambres 
doublées  de  plomb  où  fe  fait  cette  opération, 
le  vent  de  plufieurs  foufflets  qu'on  dirigeroit  fur 
la  flamme.  On  feroit  évacuer  le  gaz  azotique 
par  de  longs  canaux  ou  efpèces  de  ferpentins 
dans  lefquels  il  feroit  en  contaâ  avec  de  Peau  f 
afin  de  le  dépouiller  de  tout  le  gaz  adde  fui- 
fureuxou  acide  fulfurique  qu'il  pourroit  contenir. 
Suivant  une  première  expérience  de  M.  Ber- 
thollet ,  6p  parties  de  foufre  en  brûlant  abfor- 
bent  31  parties  d'oxygène ,  pour  former  ioo  par- 
ties  d'acide   fulfurique.   Suivant  une  féconde 
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expérience  faite  par  une  autre  méthode,  72  parties 
de  foufre   en  abforbent  28  droxygène  ,  pour 
former  la  jmênae  quantité  de  100  parties  d'acide 
fulfurique  fec. 

Cet  acide  ne  diflbut  ,  comme  tous  les 
autres  ,  les  métaux  qu'autant  qu'ils  ont  été 
préalablement  oxidés  ;  mais  la  plupart  font  fuf- 
ceptibles  de  décompofer  une  portion  de  l'a- 
cide, &  de  lui  enlever  aflez  d'oxygène  pour 
devenir  diffolubles  dans  le  furplus  :  c'eft  ce  qui 
arrive  à  l'argent,  au  mercure  &  même  au  fer 
&  au  zinc  ,  quand  on  les  fait  dilîbudre  dans  de 
l'acide  fulfurique  concentré  &  bouillant.  Ces 
métaux  s'oxident  &  fe  difïblvent ,  mais  ils  n'en- 
lèvent pas  allez  d'oxygène  à  l'acide  pour  le  ré- 
duire en  foufre  ;  ils  le  réduifent  feulement  à  l'état 
d'acide  fulfureux ,  &  il  fe  dégage  alors  fous  la 
forme  de  gaz  acide  fulfureux.  Lorfqu'on  met  de 
l'argent,  du  mercure  ou  quelque  métal  autre  que 
le  fer  &  le  zinc  dans  de  l'acide  fulfurique  étendu 
d'eau  ,  comme  ils  n'ont  pas  aiïez  d'affinité  avec 
l'oxygène  pour  l'enlever,  ni  au  foufre,  ni  à  l'a- 
T,ide  fulfureux  ,  ni  à  l'hydrogène  ,  ils  font  abfo- 
lumentinfolubles  dans  cet  acide.  Il  n'en  efl  pas 
de  même  du  zinc  &  du  fer  :  ces  deux  métaux, 
aidés  par  la  préfence  de  l'acide,  décompofent 
l'eau  ;  ils  s'oxident  à  f^cs  dépens ,  &  deviennent 
alors  diffolubles  dans  l'acide  ,  quoiqu'il  ne  foit 
ni  concentré  ni  bouillant. 
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Table  A  u  des  combinaifons  del*  Acide  fulfureux 
avec  les  bafes  Jalifiables  dans  tordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide. 


Nomenclature 

;       NOUVELLE. 

Noms  des  bafes* 

Noms 
des  fels  neutres* 

1 

fLa  baryte 

Sulfite  de  baryte. 

i 

La  potafïe  ...,.»...  t . 

Sulfite  de  potafTe. 
Sulfite  de  foude. 
Sulfite  de  chaux. 
Sulfite  de  magnélîe. 

'    Si 

La  (bude ............ 

0 

s- 

La  chaux. . .  « 

La  magné/îe 

<*> 

L'ammoniaque  ....... 

Sulfite  d'ammoniaque. 

L'alumine. .......... 

Sulfite  d'alumine. 
Sulfite  de  zinc. 

L'oxide  de  zinc, 

£s 

L'oxide  de   fer 

Sulfite  de  fer. 

^  iL'oxide  de  manganèfe. 

Sulfite  de   manganèfe. 

£  jL'oxide  de   cobalt.... 

Sulfite  de  cobalt. 

&AL'oxide  de  nickel..,. 

Sulfite  de  nickel. 

.      IL'oxide  de  plomb.... 
^  JL'cxide  d'étain 

Sulfite  de  plomb. 

Sulfite  d'étain. 

£•  IL'oxide  de  cuivre.... 

Sulfite  de  cuivre. 

3  IL'oxide  de  bifmuth.  .. 

Sulfite  de  bifmuth. 

5  jL'oxide  d'antimoine.  . 

Sulfite  d'antimoine. 

£  IL'oxide  d'arfenic 

Sulfite  d'arfenic. 

^ÏL'oxide  de  mercure.. 

Sulfite  de  mercure. 

-•  1  L'oxide  d'argent 

Sulfite  d'argent. 

1 

L'oxide  d'or 

Sulfite  d'or. 
Sulfite  de  platine. 

* 

L'oxide  de  platine  . . . 

Nota,  Les  anciens  n'ont  connu  à  proprement  parler  de  ces  Tels 
que  le  fulfite  de  pota(Te  ,  qui  ,  jufqu'à  ces  derniers  tems  ,  a  con- 
fervé  le  nom  de  Tel  fulfureux  de  Stalh.  Avant  la  nouvelle  nomen- 
clature que  nous  avons  propofce,on  défignoit  les  fels  fulfureux 
comme  i!  fuit  :  Sel  fulfureux  de  Stalh  à  bafe  d'alkali  fixe  végétal , 
fel  fulfureux  de  Stalh  à  bafe  d?alkali  fixe  minéral ,  fel  fulfureux 
de  Stalh  h  bafe  de  terre  calcaire. 

On  a  fuivi  dans  ce  tableau  Tordre  des  affinités  indiqué  par 
M.  Bergman  pour  l'acide  fulfurique,  parce  qu'en  effet  à  l'égard 
des  alkalis  &  des  terres  ,  l'ordre  eft  le  même  pour  l'acide  ful- 
fureux i  mais  il  n'eft  pas  certain  qu'il  en  foit  de  même  pour  les 
oxides  métalliques. 

Qij 


S44*  Moyens  d'obtenir  l'Acide  sulfur; 

■  -■■■■■-•  '  ■■  ;  -    ■  ■     •         ■        i     ■  , ,  i  -  -     -    rr 

OBSERVATIONS 

Sur  V  Acide  fulfureux  ,  &  fur  le  Tableau  de  fes 
combinai) (bas* 

J_i5  A  c  i  D  e  fulfureu*  ^ft  formé ,  comme  l'acide 
fulfurique ,  de  la  combinaifon  du  foufre  avec 
l'oxygène ,  mais  avec  une  moindre  proportion 
de  ce  dernier.  On  peut  l'obtenir  de  différentes 
manières ,  i°.  en  faifant  brûler  du  foufre  len^ 
tement ,  2°.  en  diftillant  de  l'acide  fulfurique 
fur  de  l'argent,  de  l'antimoine,  du  plomb,  du 
mercure  ou  du  charbon  :  une  portion  cfoxy* 
gène  s'unit  au  métal ,  &  l'acide  paffe  dans  l'état 
d'acide  fulfureux.  Cet  acide  exifte  naturellement 
dans  l'état  de  gaz  au  degré  de  température  & 
de  preflîon  dans  lequel  nous  vivons  ;  mais  il 
>  paroît,  d'après  des  expériences  de  M»  Cloùet, 
qu'à  un  très-grand  degré  de  refroidiiïement ,  il 
fe  condenfe  &  devient  liquide  :  l'eau  abforbe 
beaucoup  plus  de  ce  gaz  acide  qu'elle  n'abforbe 
de  gaz  acide  carbonique  ;  mais  elle  en  abforbe 
beaucoup  moins  que  de  gaz  acide  muriatique. 
C'eft  une  vérité  bien  établie ,  &  que  je  n'ai 
peut-être  que  trop  répétée,  que  les  métaux  en 
général  ne  peuvent  fe  diiïbudre  dans  les  acides, 
qu'autant  qu'ils  peuvent  s'y  oxider  :  or  l'acide 
fulfureux  étant   déjà    dépouillé   d'une  grande 


Dissolutions  far  L'AcmE  stfLf,      a<j£ 
partie  de  l'oxygène  néce (Taire  pour  le  conflituer 
acide  fulfurique  ,  il  eft  plutôt  difpofe  à  en  re- 
prendre qu'à  en  fournira  la  plupart  des  métaux  , 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  peut  les  diffoudre, 
à  moins  qu'ils  n'aient  été  préalablement  oxidés. 
Par  une   fuite  du  même  principe ,  les  oxides. 
métalliques    fe   diflolvent    dans   l'acide    fulfu- 
reux  fans   eiïervefcence  Se  rpême   avçç  beau- 
coup de  facilité.  Cet  acide  a   même  ,  comme 
l'acide  muriatique,  la  propriété  de  diffoudre  des 
oxides  métalliques  qui  font  trop  oxygénés ,   6c 
qui  feroient  par  cela  même  indiffolubles.  dans. 
l'acide  fulfurique  ;  il  forme  alors  avec  eux  de 
véritables  fulfates.  On  pourroit  donc  foupçon- 
ner  qu'il  n'exifte  que  des  fulfates  métalliques  & 
lion   des   fulfites  ,  fi  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  dans  la  diffolution  du  fer,  du  mercure,  &: 
de   quelques  autres   métaux ,  ne  nous  appre- 
noient  que  ces  fubftances  métalliques  font  fut 
ceptibies  de  s'oxider  plus  ou  moins  en  fe  dif- 
folvant  dans  les  acides.  D'après  cette  obfervation 
le  fel  dans  lequel  le  métal  fera  le  moins  oxidé 
devra  porter  le  nom  de  fulfite  ,  &  celui  dans 
lequel  le  métal  fera  le  plus  oxidé  devra  porter 
Je  nom  de  fulfate.  On  ignore  encore  fi  cette 
diflinction ,   nécelTaire  pour  le  fer  cSc   pour  le 
mercure,  efl  applicable  à  tous  les  autres  fulfates 
métalliques* 


24.6  Combinaisons  de  l'Acide  phosphoreux'. 

Table  A  u  des  combinaifons  du  Phofphore  qui  a  reçu 
un  premier  degré  d 'oxygénation  3  &  qui  a  été 
porté  à  l'état  d" Acide  phofphoreux  ^  avec  les  bafes 
falifiables  dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acidem 


r- 


Nomenclature    nouvelle. 

Noms  des  fels  neutres. 


Noms   des  bafes* 


La  chaux 

La  baryte 

La  magnéiîe 

La  potaffe 

La  foude , 

«L'ammoniaque, . 

(L'alumine 

jL'oxide  de  zinc 
iL'oxide  de  fer. . 


[L'oxide  de  manganèfe. 


& 


Sj  /L'oxide  de  cobait* . . 

>s  \  L'oxide  de  nickel* . . 
L'oxide  de  plomb.., 

'L'oxide  d'étain 

L'oxide  de  cuivre... 
L'oxide  de  bifmuth  . , 
L'oxide  d'antimoine., 
L'-oxide  d'arfenic. 
L'oxide  de  mercure.,, 

L'oxide  d'argent 

L'oxide  d'or 

L'oxide  de.  platine..., 


ï 


I 


Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Photphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 
Phofphite 


de  chauxt 

de  baryte. 

de  magnéiîe. 

de  potaffe, 

de  fbude. 

d'ammoniaque. 

d'alumine» 

de  zinc.  * 

de  fer. 

de  manganèfe- 

de  cobalt. 

de  nickel, 

de  plomb, 

d'étaîn. 

de  cuivre, 

de  bifmuth. 

d'antimoine. 

d'arfenic. 

de  mercure. 

d'argent. 

d'or. 

de   platine. 


*  L'exiftence  des  phofphites  métalliques  n'eft  pas  encore  absolument 
certaine,  elle  fuppofe  que  les  métaux  font  fl.fccptibles  de  Te  diffaudre 
dans  l'acide  phofphorique  ,  à  différais  degrés  d'oxygénation  ,  ce  qui  n'effc 
r.;     c;-.core  prouve. 

j.  icu    •   -c  ces   fel?    n'avoienr  été  nommes. 


Combinaisons  de  l'Acide  pôosphokique.  247 

Tableau  des  combînaifons  du  P  hofphore  faturé 
d'oxygène,  ou  Acide  phofphorique  avec  les  fub- 
fiances  falijiables    dans  V ordre   de   leur    affinité 
avec  cet  acide  *. 


!=îi 


Nomenclature    nouvelle. 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  fels  neutres , 


S 


La  chaux  

La  baryte 

La  magnifie 

La  potaffe  . . . . . 

La  foude a 

L'ammoniaque 

L'alumine... ,,........ 


Phofphate  de  chaux. 
Phofphate  de  baryte. 
Phofphate  de  magnéfie. 
Phofphate  de  potaiïe. 
Phofphate  de  foude. 
Phofphate  d'ammoniaque. 
Phofphate  d'alumine. 


^ 


>3 


L'ox 

L'ox 
L'ox 
L'ox 
L'ox 

ox 


fc 


<4 


jL'ox 
JL'ox 
[L'ox 
[L'ox 
L'ox 

I/o* 
L'ox 
L'ox 
L'ox 


de  zine , 

de  fer 

de  manganèfe . , 

de   cobalt 

de  nickel < 

de  plomb 


d'étain  ....... 

de  cuivre.. . . , 

de   bifmuth  .  . , 
d'antimoine  . . , 

d'arfenic , 

de  mercure. , , 

d'argent 

d'or , 

de  platine. . .  , 


Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 
Phofphate 


de     2Înc 

de  fer. 

de  manganèfe. 

de  cobalt. 

de  nickel. 

de  plomb*  " 

d'étain. 

de  cuivre, 

de  bifmuth. 

d'antimoine. 

d'arfenic. 

de  mercure. 

d'argent. 

d'or. 

de  platine. 


'J. 


La  plupart  de  ces  Tels  ne  font  connus  que  depuis  très-peu  de  teins» 
èc  n'avoient  point  encore  été  nommes, 

Q  iv 


24S  Moyens  d'obtenir  l'Acide  yhost. 

OBSERVATIONS 

Sur  les  Acides  phofphoreux  &  phojphorïque  * 
&  fur  les  Tableaux  de  leurs  combinaijons. 

V/N  a  vu,  à  l'article  Phofphore  ,  un  précis, 
hiftoriqu.e  de  la  découverte  de  cette  fingulière 
fubftance  ,  &  quelques  obfervations  fur  la  ma- 
nière dont  il  exiile  dans  les  végétaux  &  dans 
les  animaux; 

I  e  moyen  le  plus  sûr  pour  obtenir  l'acide, 
pholpliorique  pur  &  exempt  de  tout  mélange, 
cil  de  prendre  du  phofphore  en  nature  ^  &  de  le 
faire  brûler  fous  des  cloches  de  verre  ,  dont  on 
a  hnmeâé  l'intérieur  en  y  promenant  de  Peau 
ciftillée.  Il  abforbe  dans  cette  opération  2  fois 
\  fon.  poids  d'oxygène.   On  peut  obtenir  cet 
acide  concret  en  faifant  cette  même  combus- 
tion, fur  du  mercure  au  lieu  de  la  faire  fur  de 
l'eau  :  il  fe  pré  fente  alors,  dans  l'état  de  floc- 
çons  blancs  qui  attirent  l'humidité  de  l'air  avec 
une  prodigieufe  activité.  Pour  avoir  ce  même 
acide  dans  l'état  d'acide  phofphoreux,  c'efl  à- 
dire  ,   moins  oxygéné  ,  il   faut  abandonner  le 
phofphore  à  une  combuftion  extrêmement  lente, 
&  le  laifTer  tomber  en  quelque  façon  en  délir 
qulum  à  l'air  dans  un  entonnoir  placé  fur  uit 


Acide  phosphor.  par  l'Acide  nitk.  249 
flacon  de  criftah  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  trouve  le  phofphore  oxygéné  j  l'acide  phof- 
phoreux ,  à  mefure  qu'il  s'eft  formé  ,  s'eft  emparé 
d'une  portion  d'humidité  de  l'air ,  &  a  coulé 
dans  le  flacon.  L'acide  phofphoreux  fe  convertit 
au  furplus  aifément  en  acide  phofphorique  par 
une  fimple  expofition  à  l'air  long-tems  conti- 
nuée. Comme  le  phofphore  a  une  affez  grande 
affinité  avec  l'oxygène  pour  l'enlever  à  l'acide 
nitrique  &  à  l'acide  inuriatique  oxygéné  ,  il  en 
réfulte  encore  un  moyen  fimple  &  peu  dîfpenr 
dieux  d'obtenir  l'acide  phofphorique.  Lorfqu'on 
veut  opérer  par  l'acide  nitrique ,  on  prend  une 
cornue  tubulée  bouchée  avec  un  bouchon  de 
criflal  ;  on  l'emplit  à  moitié  d'acide  nitrique 
concentré  ,  on  fait  chauffer  légèrement ,  puis 
on  introduit  par  la  tubulure  de  petits  morceaux: 
de  phofphore.  Ils  fe  diflblvent  avec  efiervef- 
cence  j  en  mçme  tems  le  gaz  nitreiix  s'échappe 
fous  la  forme  de  vapeurs  rutilantes.  On  conti- 
nue ainfi  d'ajouter  du  phofphore  jufqu'à  ce  qu'il 
refufe  de  fe  diffoudre.  Gn  pouffe  alors  le  feu 
un  peu  plus  fort  pour  chaffer  les  dernières 
portions  d'acide  nitrique,  &  on  trouve  Pacidç 
phofphorique  dans  la  cornue  ,  en  partie  fous, 
forme  concrète  ,  &  en  partie  fous  forme  lk 
quide. 


2fo        Combinaisons  m  l'Acide  carboniqu?, 
Tableau    des  combinaisons   du    Radical    carbonique 
oxygéné  y  ou  Acide  carbonique  avec  les  bajes  jalifiables  5 
dans  V ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide  *, 


[  Noms  des  bafes. 


No'ms    des    sels    neutres. 

Nomenclature  I    Nomenciature  ancienne, 
nouvelle.       \ 


La  baryte 
La  chaux.» 
^  a  La  potafTe, 
3  j|La  fou  ce. 

j*  »  La  magnéfle.  •  «  •  • • . 

^r.  maniaque 

LL  alumine»  «  •%•••••. 

?J 

oxide  de  zinc..». 

*    iL'oxide  de  fer 

^    (L'o-iide    de   manga- 
5       irèTc 

J*  jL'oxide  de  cobalt.» 
xitie  de  nickel.' 

t|i 'oxide  de  plomb.» 

r_  iL'oxide  d'étain  •  •  •  • 
<  HL'oxi  :e  de   cuivre.* 

txidé  de  1  ifir.urh. 
■■ide  d'antimoine. 
\  d  arienic  •  • 
L'oxide  de  mercure. 
L'oxide  d'argent»  •  • 

L'oxide  d'or. 

L'oxide  de  platine.» 


Carbonate 
de  baryte.  •  ••« 


de  chaux  ••  •• 
de  potaffe.. •• 
de  foude.»  •  •• 


de  magncile»  •  • 

d'ammoniaque, 
d'alumine»  •  ••• 


de  zinc. 
de  fer- 


le mangânèfe  « 

de  cobalt 

de  nickel 

le  plomb»  •  •  •  * 

d'écain. 

de  cuivre»»... 
de  bifmuth. . .  • 
d'antimoine»  •  « 

cf'atfênic < 

de  mercure  •  «  < 
d  argent  •  •  -  «  • 

d'or. 

de  platine  »•  • 


C  Terre  pefante  aérée  ou  efTervef-r 
'}    cente. 

Ç  Terre  calcaire,  fpatb  calcaire, 
'  (^  craie. 

ÎAlkali  fixe  végétal  efFervefcent  > 
méphite  de  potaffe. 

C'Alkali  fixe  minéral  efFervefcent, 
'l    méphite  tia  foude. 

£  Magné  (le  eflèrvefcente ,  bafe  dîi 
..?    fel  d'Epfom    erfervefcente,  mé- 

f    phire.  de   magné  lie. 

CAlkali  volatil  efFervefcent,  mé- 
'}    phire  d'ammoniaque. 

C  Méphite  argileux  ,  terre  d'alun 
"^  aérée. 

Zinc  fpathique,  méphite  de  zinc. 
Fer  fpat nique  _,  méphite  de  fer. 

Méphite  de  manganèfe. 

Méphite   de  cobalt. 
Mépbire  de  nickel. 

5  Plomb  fpathique  ou  méphite  de 
plomb. 

Mcphlce  d'étain. 
Méphite  de  cuivre. 
Méphiie  de   bimiurh. 
Méphite  d'antimoine. 
Méphite  dVtifenic. 
Méphite  de   mercure. 
Méphite  d'argent. 
Méphite  d'or. 
Méphite  de  platine. 


=Ji 


es  fel»  n'étant  connus  &  définis  que  depuis  quelques  années,  il  n'exillc  pas, 
.î  proprç m em  parler,  pour  eux  de  nomenclature  ancienne.  On  a  cru  cependant  devoir 

ligner  ici  !ous  les  noms  que  M.  de  Mcrveau  leur  a  donnés  dans  ion  premier 
de  l'Encyclopédie.  M.  Bergman  défignoir  les  bafes  fa  terré  es  de  cet  aide  par 
Fépithè:e  aérée  \  ainfi  ,  la  terre  calcaire  aérée  expiimoit  la  rerre  calcaire  farurée 
d'acide  caiboniq  e.  M.  de  Fourcroy  avoit  donne  Je  nom  d'acide  crayeux  à  l'acide 
carbonique  ,  ik  le  nom  'v.e  craie  à  tous  les  fels  qui  rcfultenc  de  la  combinaiion  de 
cet  acide  avec  les  bafes  faliiiables. 


Origine  de  l'Acide  carbonique.    2$i 

•■  ■■       ■  ■       ■  ■»■        ■ 

O  B  S  E  R  V AT  IONS 

Sur  £  Acide  carbonique  &  fur  le   Tableau 
de  fes   combinaifons, 

JL/  E  tous  les  acides  que  nous  conuoiffbns , 
Pacide  carbonique  eft  peut-être  celui  qui  eft  le 
plus  abondamment  répandu  dans  la  nature.  Il 
eft  tout  formé  dans  les  craies  ,  dans  les  marbres  , 
dans  toutes  les  pierres  calcaires,  &  il  y  eft  neu- 
tralifé  principalement  par  une  terre  particulière 
connue  fous  le  nom  de  chaux.  Pour  le  dégager 
de  ces  fubftances ,  il  ne  faut  que  verfer  deflus  de 
l'acide  fuîfurique ,  ou  tout  autre  acide  qui  ait  plus 
d'affinité  avec  la  chaux  que  n'en  a  l'acide  car- 
bonique: il  fe  fait  une  vive  effervefcence  ,  la- 
quelle n  eft  produite  que  par  le  dégagement  de 
cet  acide ,  qui  prend  la  forme  de  gaz  des  qu'il 
eft  libre.  Ce  gaz  n'eft  fufceptibîe  de  fe  con- 
denfer  par  aucun  des  degrés  de  refroidiflement& 
de  preffion  auxquels  il  a  été  expofe  jufqu'ici  :  il 
ne  s'unit  avec  Peau  qu'à  peu  près  à  volume  égal, 
&  il  en  refaite  un  acide  extrêmement  foible. 

On  peut  encore  obtenir  Pacîde  carbonique 
allez  pur,  en  le  dégageant  de  la  matière  fucrée 
en  fermentation  ;  mais  alors  il  tient  une  petite 
portion  d'alkool  en  dîfïbhition. 

Le  carbone  eft  le  radical  de  l'acide  carbo- 
nique. On  peut  en  conlequence  former  aniiicicl- 


2p  Moyens  d'oet.  l*àc.  carbonique 
letnent  cet  acide,  en  brûlant  du  charbon  dans  dut 
gaz  oxygène  ,  ou  bien  en  combinant  de  la  pou- 
dre de  charbon  avec  un  oxide  métallique  dans 
de  juftes  proportions.  L'oxygène  de  l'oxide  fe 
combine  avec  le  charbon  ,  forme  du  gaz  acide 
carbonique  ,  &  le  métal  devenu  libre  reparoît 
fous  fa  forme  métallique. 

C'eft  à  M.  Black  que  nous  devons  les  pre- 
mières connoiflances  qu'on  ait  eues  fur  cet 
acide.  La  propriété  qu'il  a  de  n'exîfter  que  fous 
forme  de  gaz  au  degré  de  température  &  de 
preffion  dans  lequel  nous  vivons ,  l'avoit  fouf- 
trait  aux  recherches  des  anciens  Chimiftes. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à  décompofer  cet 
acide  par  des  moyens  peu  difpendieux ,  on 
auroit  fait  une  découverte  bien  précieufe  pour 
l'humanité  ,  puifqu'on  pourroit  obtenir  libres 
les  mafles  immenfes  de  carbone  que  contien- 
nent les  terres  calcaires  ,  les  marbres ,  &c.  On 
ne  le  peut  pas  par  des  affinités  fimples ,  puif- 
que  le  corps  qu'il  faudroit  employer  pour  dé^ 
compofer  l'acide  carbonique ,  devroit  être  au 
moins  auffi  ccmbuilible  que  le  charbon  même, 
&  qu'alors  on  ne  feroit  que  changer  un  corn- 
buftible  contre  un  autre  :  mais  il  n'eft  pas  ini- 
pofnble  d'y  parvenir  par  des  affinités  doubles  ;  & 
ce  qui  porte  à  le  croire  ,  c'eft  que  la  nature  réfout 
complètement  ce  problème,  &  avec  des  matériaux 
qui  ne  lui  coûtent  rien  dansPade  de  la  végétation* 


Combinaisons  de  l'Acide  mùriatïque*      25*5 

IABLEAU  des  combinaifons  du  Radical  muriatiqae  oxygéné \ 
ou  Acide  muriaùque  avec  Us  bajes  falifiables  }  dans  Cordrz 
de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


w- 


Noms  des  frafes. 


Noms    des    sels    n e  ut re  s. 


Nomenclature 
nouvelle. 


Nomenclature  ancienne* 


( 


p 

S' 


3 

5 


La   baryte. 


la  pocafTe < 


ta  foude, 


La  chaux, , 


I  La  Hiagnéfitf. 


| L'ammoniaque  ,•% 
iL'alumine.  . . .  » . 


L~ 


L'oxide  de  zinc 
L'oxide  de  fer, 
L'oxide  de  manga- 

nètc 

L'oxide  de  cobalt. 
L'oxide  de  nickel. 
L'oxide   de  plomb. 

L'oxide   d'étain. . . 

L'oxide  de  cuivre. 
L'oxide  de  bifmuth. 
L'oxide  d'antimoi- 
ne   é 

L'oxide  d'arfenic.. 

L'oxide  de  mercure. 

L'oxide   d'argent.. 

L'oxide   d'or 

^L'oxide  de  platine. 


Muriate 
de  baryte. |  Sèl  marin  à  bafe  de  terre  pefante. 

f  Sel  fébrifuge  de  Sylvius. 
de  potalTe  •  è  .*  .<  Sel  marin  i  baie  d'alk.ili  fixe 

£  végétal. 

de  foude, J  Sel  marin. 

4»  Sel  marin  à  bafe  terreufe. 
dechaûx.^v...^^^  ch^x>  m 

.{*3el  d'Epfom  marin  ,  fel   marin 
de  magnéfie, .  .  .3    à.  bafe  de  fel  d'Epfom  ou  de 

/    magnéfie, 

d'ammoniac]ue. .  .  |  Sel   ammoniac. 

c  Alun  marin  ,  fel  marin  à  bafe  de 
d  alumine.  *..».} 

dé    zinc.  .  . , 
de  fer ....  . 


Sde  manganéfe,. , 


de  cobalt , 

de    nickel 

de    plomb,  ;  .  .  .  , 

d'étain  fumant.  , 
d'étain  folide,  .  , 
de  cuivre.  -% .  .  .  , 
de  bifmuth.  .  . . , 


Id'antimoine  * .  . , 
|  d'arfenic 


terre  d'alun. 
Sel  marin  de  zinc. 
Sel  de  fer  ,  fel  marin  martial* 

Sel  marin    de  manganèfeé 


Sel  marin  de  cobalt. 

Sel  marin   de  nickel. 

Plomb  corné. 

Liqueur  fumante  de  Libavius. 

Beurre  d'étain  folide. 

Sel   marin  de   cuivre. 

Sel   marin  de  bifmuth. 

Sel   marin  d'antimoine. 
Sel  marin  d'arfenic. 


de  mercure    cor- 

rofif. 

d'argent.  ♦  . 

d'or 

de  platine.  , 


alba, 
|  Mercure  fublime  corroûf. 

Argent  corné. 
Sel    marin   d'or. 
Sel  marin  de  platine. 


4  C  Mercure   fublime  doux,    àquila 

wde  mercure  doux.< 

C  alb 
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Combinaisons  de  l'Acide  murtatiquë  oxygène. 
Tableau  des  combînuifons  de  V Acide  muriatique  oxiginé 
les   difféYeàtes  bafes  falïjiables   avec  le/quelles    il   ejl 
Jufceptible    de  s'unir. 

■n        !■  ■«■mmnnr— in*  Tm ■ rimmim— — m— ■■    i    i 


Noms  des  bafes. 


Noms    des    sels    neutres. 

Nomenclature  nouvelle.   [Nomenclature 

ancienne. 


La  baryte.. 
La  potafle. 
La  fbude.   . 
La  chaux.  . 


La  magnéfîe. 


■ianmmJaTinr: 


Muriate  oxygéné  de  baryte. 
Muriate  oxygéné  de  potafle. 
Muriate  oxygéné  de  foude. 
Muriate  oxygéné  de  chaux. 

Î1  Muriate  oxigéné  de  magné- 
fîe. 


L'alumine* 


L'oxide  de  zinc. , 

L'oxide  de  fer   . 

L'oxide  de  manga 
nèlè. 

L'oxide  de  cobalt. 

L'oxide  de  nickel. 

L'oxide  de  plomb. 

L'oxide  d'étain.. . 

L'oxide  de  cuivre. 

L'oxide  de  bif- 
muth. 

L'oxide  d'antimoi- 
ne. 

L'oxide  d'arfenîc. 

L'oxide  de  mer- 
cure. 

L'oxide    d'argent. 

L'oxide    d'or 

^L'oxide  de  platine, 


Muriate  oxygéné  d'alumine,  j 


Muriate 

Muriate 

y  Muriate 

nèfè, 

Muriate 

Muriate 

Muriate 

Muriate 

Muriate 

f  Muriate 

l      mu  th. 

{Muriate 
ne. 
t  Muriate 
ç  Muriate 
cure. 
Muriate 
Muriate 
Muriate 


oxygéné  de  zinc.    . 

oxygéné  de  fer.       [  ,,,?". °,rd*  * 

J  °,    ,   ,  tels  qui  etoitab- 

ox)  gène  de  manga- l  folument  incon- 
^nu  aux  anciens , 
oxygéné  de  cobalt./  a  été  découvert 
oxygéné  de  nickel, 
oxygéné  de  plomb, 
oxygéné  d'étain. 
oxygéné  de  cuivre, 
oxygéné    de     bîf- 


en    1786  par  M. 
Bcrtholict. 


oxygéné  d'antimoi- 

oxygéné  d'arfenîc. 
oxygéné    de   mer- 
oxygéné  d'argent. 
ox)géné  d'or. 
oxygéné  de  platine, 


/ 


:=J 
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OBSERVATIONS 

Sur    V Acide    muriatique    &  fur  le   Tableau 
de  fes   combiliaijons* 

JLà 'Acide  muriatique  eft  répandu  très- abon- 
damment dans  le  règne  minéral  :  il  y  eft  uni 
avec  différentes  bafes  ,  principalement  avec  la 
foude ,  la  chaux  &  la  magnéfie.  C'ell  avec  ces 
trois  bafes  qu'on  le  rencontre  dans  l'eau  de  la 
mer  &  dans  celle  de  plufieurs  lacs  :  il  eft  plus 
communément  uni  avec  la  foude  dans  les  mines 
de  fel  gemme.  Cet  acide  ne  paroît  pas  avoir 
été  décompofc  jufqu'à  ce  jour  dans  aucune 
expérience  chimique  ;  en  forte  que  nous  n'a- 
vons nulle  idée  de  la  nature  de  fon  radical: 
ce  n'eft  même  que  par  analogie  que  nous  con- 
cluons qu'il  contient  le  principe  acidifiant  ou 
oxygène.  M.  Berthollet  avoit  foupçonné  que  ce 
radical  pcuvoit  ctre  de  nature  métallique;  mais 
comme  il  paroît  que  l'acide  muriatique  fe  forme 
journellement  dans  les  lieux  habités,  par  la  com- 
binaifon  de  miafmes  &  de  fluides  aériformes , 
il  faudrait  fuppofer  qu'il  cxifte  un  gaz  métal- 
lique dans  Patmofphcre  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans 
doute  impoffible  ,  mais  ce  qu'on  ne  peut  ad- 
mettre ,  au  moins  que  d'après  des  preuves. 


2j<5   Moyens  d'obt.  l'A'c.  muriatique. 

L'acide  rnuriatique  ne  tient  que  médiocre- 
ment aux  bafes  avec  îefquëiles  il  eft  uni  :  l'a- 
cide fùlfùriqiie  l'en  chàffé  ,  &  c'eft  principale- 
ment par  l'intermède  de  cet  acide  que  les  Ghi- 
mifles  ont  coutume  de  le  le  procurer.  On  pour- 
roit  employer  d'autres  acides  pour  remplir  ce 
même  objet,  par   exemple,  l'acide  nitrique  > 
mais  cet  acide  étant  volatil ,  il  auroit  l'incon- 
vénient de  fe  mêler  avec  l'acide  rnuriatique  dans 
la  diftillation.  Il  faut  dans  cette  opération  em- 
ployer environ  une  partie  d'acide  fulfnrique  con- 
centré ,  &  deux  de  fel  marin.  On  Te  fert  d'une 
cornue  tubulée  dans  laquelle  on  introduit  d'à* 
bord  le  fel  ;  on  y  adapte  un  récipient  également 
tubulé  ,  à  la  fuite  duquel  on  ajoute  deux  ou  trois 
bouteilles  remplies  d'eau,  &  qui  font  jointes  par 
des  tubes  ,    à  la  manière  de  M.   Woulfe.   La 
figure  I,  planche  IF y  repréfente  cet  appareil. 
On  lutte  bien  toutes  les  jointures  ,  après  quoi 
on  introduit  l'acide  fulfuriqiie  dans  la  cornue  par 
la  tubulure ,  &  on  la  referme  auïïuôt  avec  Ion 
bouchon  de  criftal.  C'eft  une  propriété  de  l'a- 
cide rnuriatique  ,  de  ne  pouvoir  exiller  que  dans 
l'état  de  gaz ,  à  la  température  &  au  degré  de 
preffion  dans  lequel  nous  vivons:  il  feroit  donc 
impoiïible  de  le  coercer ,  fi  on  ne  lui  préfentoit 
de  l'eau  avec  laquelle  il  a  une  grande  affinité. 
Il  s'unit  dans  une  très-grande  proportion  à  celle 

*     contenue 
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Contenue  dans  les  bouteilles  adaptées  au  ballon; 
&  lorfqu'elles  en  font  faturées  ,  il  en  refaite  ce 
que  les  anciens  appelorent  efprit  defelfumant, 
&  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  acide  mu- 
riatique. 

Celui  qu'on  obtient  par  ce  procède  ;  n«Ô  pas  I 
faturé  d'oxygène  autant  qu'il  le  peut  être,  il  eft 
fufceptible  d'en  prendre  une  nouvelle  dofe,  fi 
on  le  diftille  fur  des  oxides  métalliques ,  tels 
que  l'oxîde  de  mangancfe ,  i'oxide  de  plomb 
ou  celui  de  mercure  :  l'acide  qui  fe  forme  alors  9 
&  que  nous  nommons  acide  muriatique  oxy- 
géné ,   ne   peut  exifter  comme  le  précédent , 
lorfqu'il  eft  libre ,  que  dans   l'état  gazeux  ;  il 
n'eft  plus  fufceptible  d'être  abforbé  par  l'eau 
en  auffi  grande  quantité*  wSi  on  en  imprègne  ce 
fluide  au-delà  d'une  certaine  proportion,  l'acide 
fe  précipite  vi  fond  du  vafe  fous  forme  concrète. 
L'acide    muriatique    oxygéné    eft    fufceptible 
comme    l'a    démontré   M.   Berthollet  ,    de  fe 
combiner  avec  un  grand  nombre  de  bafes  fa- 
lifiables  •  les  fels  qu'il  forme  font  fufceptibles  de 
détoner  avec  le  carbone  &  avec  plufieurs  fubf- 
tances  métalliques  :  ces  détonations  font  d'au- 
tant plus  dangereufes,  que  l'oxygène  entre  dans 
lacompofition  du  muriate  oxygéné  avec  une  très- 
grande  quantité  de  calorique  qui  donne  lieu  par 
fonexpanfionà  des  explofions  tres-dangereules. 

R 


Î2J-8  COMB.  DE  LUCIDE  NYTRO-MURTATIQUË* 

Ta  ble  AU  des  combinaifons  de  t  Acide  nitro* 
muriatique  avec  les  bajes  falifiables  ,  rangées 
par  ordre  alphabétique ,  attendu  que  les  affi* 
nités  de  cet  acide  ne  font  point  ajje^  connues. 


F 

Nû  ME  S  C  L  ATV  RE     NOUVELLE» 

Nomsdesbafes. 

Noms  des  fels  neutres. 

/ 

'L'alumine. ... 

Nitro-muriate  d'alumine* 

à 

L'ammoniaque* 

Nitro-muriate  d'ammoniaque. 

L'antimoine*... 

Nitro-muriate  d'antimoine. 

L'argent 

Nitro-muriate  d'argent* 

S* 

L'artenic ....  * 

Nitro-muriate  d'arien  ic. 

La  baryte.. .  *. 

Nitro-muriate  de  baryte. 

Le  bifmuth. . . 

Nitro-muriate  de   bifmuth. 

* 

La  chaux 

Nitro-muriate  de  chaux* 

ES 

Le  cobalt., .. . 

Nitro-muriate  de  cobalt. 

Le  cuivre  .... 

Nitro-muriate  de  cuivre. 

^1 

L'étain. ...... 

Nitro-muriate  d'étain. 

oVLe  fer 

Nitro-muriate  de  fer* 

a 

\La  magnéfîe . . 

Nitro-muriate  de  magnc/îe. 

«H* 

> 

jLe  manganèfe. 

Nitro-muriate  de  manganèfè. 

o 

jLe  mercure.. . 

Nitro-muriate  de   mercure. 

3 

jLe  molybdène. 

Nitro-muriate  de  molybdène. 

-t 

JLe  nickel 

Nitro-muriate  de  nickel. 

***     i 

s; 

L'or 

Nitro-muriate  d'or. 
Nitro-muriate  de  platine. 

Le  platine. . . . 

Le  plomb  .... 

Nitro-muriate  de  plomb. 

? 

La  po  talte. .. . 

Nitro-muriate  de  potaffe. 

c. 

La  foude..... 

Nitro-muriate  de  foude. 

Le  tungftène.. 

Nitro-muriate  de  tungfiène. 

1 

kLe  zinc 

Nitro-muriate  de  zinc. 

' 

\ il 

Nota.  La  plupart  de  ces  combinaifons,  fur-tout  celles  de  l'acide 
nitro-muriarique  a>ej  les  terres  5c  Iesalkalis  ont  été  peu  examinées, 
on  ignore  s'il  fe  forme  un  fel  mixte,  ou  fi  les  deux  acides  fe  ré- 
parent pour  former  deux  feis  diftin&s. 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  nitro-muriatique  &  fur  h   Tableau 
de  fes  combinaifons. 

JLj'Acide  nîtro  -  muriatique ,  anciennement 
appelé  eau  régale ,  eft  formé  par  un  mélange 
d'acide  nitrique  &  d'acide  muriatique.  Les  ra- 
dicaux de  ces  deux  acides  s'unifient  enfemble 
dans  cette  combinaifon,  &  il  en  réfulte  un  acide 
à  deux  bafes  ,  qui  a  des  propriétés  particulières 
qui  n'appartiennent  à  aucun  des  deux  féparé- 
ment ,  notamment  celle  de  diffoudre  l'or  &  le 
platine. 

Dans  les  difïblutions  nitro-muriatiqucs,  comme 
dans  toutes  les  autres ,  les  métaux  commencent 
par  s'oxider  avant  de  fe  diffoudre  \  ils  s'emparent 
d'une  portion  de  l'oxygène  de  l'acide  3  il  fe 
dégage  en  même-tems  un  gaz  nitro-muriatique 
d'une  efpcce  particulière  ,  qui  n'a  encore  été 
bien  décrit  par  perfonne.  Son  odeur  efl  trcs- 
défagréable  ,  &  il  efl  aufïï  funefte  qu'aucun 
autre  aux  animaux  qui  le  refpirent  ;  il  attaque 
les  inîlrumens  de  fer  &  les  rouille  ;  l'eau  en 
abforbe  une  affez  grande  quantité,  &  prend 
quelques  caradères  d'acidité.  J'ai  eu  occafion 
de  faire  ces  obfervations ,  lorfque  j'ai  traité  ie 

Rij 


Stfo      ACIDE    NlTaO-MURtATÎQUÊ. 
platine  &  que  je  l'ai  fait  diflbudre  très-en  grand 
dans  l'acide  nitro-muriatique. 

J'avôis  d'abord  foùpçonné  que  dans  le  mé- 
lange de  l'acide  nitrique  &  de  l'acide  muria- 
tlque ,  ce  dernier  s'emparoit  d'une  partie  de 
l'oxygène  de  l'acide  nitrique  >  &  qu'alors  porté 
à  l'état  d'acide  muriatique  oxygéné  ,  il  devenoit 
fufceptible  de  diiïbudre  l'or  ;  mais  plufieurs 
faits  fe  refufent  à  cette  explication.  S'ilenétoit 
\  ainfi  ,  en  faifant  chauffer  de  l'acide  nitro-muria- 
tique ,  il  s'en  dégageroit  du  gaz  nitreux  ;  & 
cependant  on  n'en  obtient  pas  fenfiblement.  Je 
reviens  donc  à  confidérer  l'acide  nitro-muria- 
tique comme  un  acide  à  deux  bafes,  &  j'adopte 
entièrement  à  cet  égard  les  idées  de  AL  Ber- 
Jtholleu 


Combinaisons  de  l'Acide  fluorique.      stffy 
T  A  B  L  E  A  u    des   combinaifons  du   Radical   -fluorique, 
oxigéné)  ou  Acide  fluorique  avec  les  bafes  jalifiables  % 
dans  l'ordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


F 


Noms  des  bafes» 


Noms,  des    sels    neutres. 


"1 


Nomenclature 
nouvelle. 


Nomenclat. 
ancienne* 


if  La  chaux. . . 
La  baryte.. . 
La  magnéfie. 
La  potaffe. . . 


a 


}La  fbude..  *, 


g  |L'ammoniaque, 


S.  IL'oxîde  de  zinc 

L'oxîde  de  manganèfe. 

L'oxide  de  fer 

L'oxide  de  piomb.. . . 
L'oxide  d'étain ...... 


î?  jL'oxide  de  cobalt. 
" .'oxide  de  cuivre. 


^'    ÏJui  UA1L 

*  ^L'oxic 


ide  de  nickel.. . . 

£  ^L'oxide  d'arfenic.  . .  , 

iL'oxicîë  de  bifmuth. . 

[L'oxide  de  mercure. . 

5 

j L'oxide  d'argent 

L'oxide  d'or 

L'oxide  de  platine., . 

Et  par  la  voie  fiche, 

^L*alumine 


Fiuate  de  chaux, 
Fiuate  de  baryte, 
Fiuate  de  magné/îe. 
Fiuate  de  potaffe, 
Fiuate  de  foude. 
Fiuate  d'ammoniaque. 

Fiuate  de  zinc, 
Fiuate  de  manganèfe. 
Fiuate  de  fer.. 
Fiuate.  de  plomb. 
Fiuate  d'étalm 
Fiuate  de  cobalt. 
Fiuate  de  cuivre. 
Fiuate  de  nickel. 
Fiuate  d'arfenic.. 
Fiuate  de  bifmuth. 
Fiuate  de  mercure. 
Fiuate  d'argent. 
Fiuate  d'or. 
Fiuate  de  platine. 


Toutes  ces 
1  combinaifons 
Vont  ecc  incon- 
f nues   aux  nn- 

ciens  Cbimif- 

te». 


Fiuate  d'alumine. 
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Jp  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

Sur  F  Acide  fluorique  ,   &  fur  le    Tableau 
de  fes  combinaifons. 

JL<A  nature  nous  offre  l'acMe  fluorique  tout 
formé  dans  le  fpath  fluor ,  fpath  phofphorique 
ou  fluate  de  ch^ux  :  il  y  efl  combiné  avec  la 
terre  calcaire  ,  &  forme  un  fel  infoluble. 

Pour  obtenir  l'acide,  fluorique  feul  &  dégagé 
de  toute  combinaifon ,  on  met  du  fpath  fluor 
ou  fluate  de  chaux  dans  une  cornue  de  plomb; 
on  verfe  defïus  de  l'acide  fulfurique  ,  &  on 
adapte  à  la  cornue  un  récipient  également  de 
plomb ,  à  moitié  rempli  d'eau.  On  donne  une 
^chaleur  douce  ,  &  l'acide  fluorique  efl  abforbé 
par  l'eau  du  récipient ,  à  mefure  qu'il  fe  dé- 
gage. Comme  cet  acide  efl  naturellement  fous 
forme  de  gaz  au  degré  de  chaleur  &  de  preflion 
dans  lequel  nous  vivons ,  on  peut  le  recueillir 
dans  cet  état  dans  l'appareil  pneumato-chimique 
au  mercure ,  comme  on  y  reçoit  le  gaz  acide 
marin  ,  le  gaz  acide  fulfureux  ,  le  gaz  acide 
carbonique. 

On  efl  obligé  de  fe  fervir  pour  cette  opé- 
ration de  vailfèaux  métalliques  ,  parce  que  l'a- 
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cide  fluorique  diiïbut  le  verre  &  la  terre  fili- 
ceufe;il  communique  même  de  la  volatilité  à 
ces  deux  fubfiances,  &  il  les  enlève  avec  luji 
dans    1  état  de  gaz. 

Ceft  à  M.  Margraff  que  nous  devons  la  pre- 
mière connoiflance  de  cet  acide  ;  mais  il  ne  Ta 
jamais  obtenu  que  combiné  avec  une  quantité 
confidérable  de  filice  :  il  ignoroit  d'ailleurs  que 
ce  fût  un  acide  particulier  &  fui  generîs, 

M.  le  duc  de  Liancourt  ,  dans  un  Mémoire 
imprimé  fous  le  nom  de  M.  Boulanger,  a  étendu 
beaucoup  plus  loin  nos  connoi(Tances  fur  les 
propriétés  de  l'acide  fluoriquç  enfin  M.  Schéelç 
femble  avoir  mis  la  dernière  main  à  ce  travail* 

Il  ne  refte  plus  aujourd'hui  qu'à  déterminer 
quelle  efl  la  nature  du  radical  fluorique  ;  mais 
comme  il  ne  paroît  pas  qu'on  foit  encore  parvenu 
à  décompofer  l'acide ,  on  ne  peut  avoir  aucun 
apperçu  dç  la  nature  du  radical.  S'il  y  avoit 
quelques  expériences  à  tenter  à  cet  égard,  ce 
ne  pourroit  être  que  par  la  voie  des  doubles 
affinités  qu'on  pourroit  efperer  quelque  fuccès« 


Riv 


2.6^  Combinaisons  de  l'Acide  boracique* 

1 A^B  z  E  A  u  des  combinaifons  du  Radical  boracique 
oxigénéy  avec  les  différentes  bafes  Jalifiables  aux- 
quelles il  ejl  fufceptible  de  s'unir  dans  l'ordre  de 
leur  affinité  avec  cet   acide. 


if 


Nomenclature     nouvelle» 


"1 


Noms  des  bafes*      }       Noms  des  fels  neutres. 


La  chaux  , 
La  baryte . 


r\£  La  magnéfïe , 

|T[  La  potafTe.  ........ 

S  \  La'foude . .. . . 

1  ^L'ammoniaque , 

*   \ 

^  fLoxî'dç  de  zinc 

TrAL'oxide  de  fer 

^  |L'oxide  de  plomb.., 

o    j 

2  îL'oxide  d'étain 


US  i  L'oxide  de  cobalt. . . 

fL'oxide  de  cuivre.,. 

L'oxide  de  nickel... 

L'oxide  de  mercure. 

\  L'alumine 


Borate  de  chaux. 
Borate  de  baryte» 
Borate  de  magnéfïe. 
Borate  de  potafTe. 
Borate  de  foude  ,  ou  borax. 
Borate  d'ammoniaque. 

Borate  de  zinc. 
Borate  de  fer. 
Borate  de  plomb. 
Borate  d'étain. 
Borate  de  cobalt. 
Borate  de  cuivre. 
Borate  de  nickel, 
Borate  de  mercure. 
Borate  d'alumine. 


b=s 


Nota.  Lapliparc  de  ces  combinaifons  n'ont  été  ni  nommées,  ni  connues 

par   les  anciens  ;  ils  donnoîent  à  l'acide  boracique  le  nom  de  fel  fédatif , 

(ionnoient  le  nom  de  borax  à    bafe   d'alkali  fixe  végétal  ,  borax  à* 

vi!kali  fixe  minéral,  borax   a  bafe  de  terre  calcaire,  aux  combinai- 

fbns  du  fel  fédatif  avec  la  ^otaGe ,  la  foude  &  1*  chaux. 
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OBSERVATIONS 

*5W*  t Acide    boracique  ,   6*  y^r  le    Tableau 
de  Jes  combinai) (ans, 

\J  N  donne  le  nom  de  boracique  à  un  acide 
concret  qu'on  retire  du  borax  5  Tel  qui  nous 
vient  de  l'Inde  par  le  commerce.  Quoique  le 
borax  ait  été  employé  très-anciennement  dans 
Jes  arts,  on  n'a  que  des  notions  très-incertaines 
fur  ion  origine,  fur  la  manière  de  l'extraire  & 
de  le  purifier.  On  a  lieu  de  fonpçonner  que 
ç'elt  un  fel  natif,  qui  fe  trouve  naturellement 
dans  les  terrçs  de  quelques  contrées  de  l'Inde  & 
dans  l'eau  des  lacs  :  tout  le  commerce  de  ce: 
fel  fe  fait  par  les  Hollandois  ;  ils  ont  été  long-, 
terns  feuls  en  poffeffion  de  le  purifier  ;  mais, 
MM.  l'Eguillier,  dans  une  fabrique  qu'ils  ont 
élevée  à  Paris  y  font  parvenus  à  rivalifer  avec 
eux:  le  procédé  de  cette  purification  ,. au  fur- 
plus  ,  efl  encore  un  myflcre*  L'analyfe  chimique 
nous  a  appris  que  le  borax  étoit  un  fel  neutre  avec 
excès  de  bafe;  que  cette  bafe  étoit  la  fonde  , 
&  qu'elle  étoit  en  partie  neutralisée  par  un  acide 
particulier,  quia  été  long-tems  appelé  fel  fé- 
datif  de  Homberg  ,  &  que  nous  avons  défigné 
fous  le  nom  d'acide  boracique.  On  le  rencontre 
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quelquefois  libre  dans  Peau  des  lacs  ;  celle  d*ï 
lac  Cherchiaio  en  Italie  en  contient  94  grains 
&  demi  par  pinte. 

Pour  féparer  l'acide  boracique  &  Pobtenir 
libre  ,  on  commence  par  diffbudre  le  borax 
dans  Peau  bouillante  \  on  filtre  la  liqueuj:  très- 
chaude  &  on  y  verfe  de  Pacide  fulfurique ,  ou 
un  autre  acide  quelconque  qui  ait  plus  d'affi- 
nité avec  la  foude  que  n'en  a  Pacide  boracique» 
Ce  dernier  fe  fépare  auffitôt,  &  on  Pobtient 
fous  forme  criftalline  par  refroidiffement. 

On  a  cru  long  -  tems  que  Pacide  boracique 
ctoit  un  produit  de  l'opération  par  laquelle  on 
Pobtenpit  :  on  fe  perfuadoit  en  conféquence 
qu'il  étoit  différent ,  fuivant  Pacide  qu'on  avoit 
employé  pour  le  féparer  d'avec  la  foude.  Au-* 
jourd'hui  il  eft  bien  reconnu  que  l'acide  bora- 
cique eft  toujours  identiquement  le  même,  de 
quelque  manière  qu'il  ait  été  dégagé  J  pourvu 
toutefois  qu'il  ait  été  bien  dépouillé  de  tout 
acide  étranger  par  le  lavage  s  &  qu'on  Paît  pu- 
rifié par  une  ou  deux  criflallifations  fucceffives. 

L'acide  boracique  eft  foluble  dans  Peau  & 
dans  Palkool.  Il  a  la  propriété  de  communiquer 
à  la  flamme  de  ce  dernier  dans  lequel  on  Pa 
diflPous  ,  une  couleur  verte  ,  &  cette  circons- 
tance avoit  fait  croire  qu'il  contenoit  du  cuivre: 
mais  aucune  expérience  décifîve  n'a  confirmé 
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ce  réfultat  ;  il  y  a  apparence  que  fi  le  borax 
contient  quelquefois  du  cuivre ,  il  lui  efl  acci- 
dentel. 

Cet  acide  fe  combine  avec  les  fubftancesj 
falifïables ,  par  la  voie  humide  &  par  la  voie 
sèche.  Il  ne  diflbut  pas  diredement  les  métaux 
par  la  voie  humide ,  mais  on  peut  parvenir  à 
opérer  la  combinaifon  par  double  affinité. 

Le  Tableau  ci-deffus  préfente  les  différentes 
fubftances  avec  lefquelles  l'acide  boracique 
peut  s'unir  dans  l'ordre  des  affinités  qui  s'ob-* 
fervent  par  la  voie  humide  ^  il  exige  un  chan- 
gement notable,  lorfqu'on  opère  par  la  voie 
sèche  :  alors  l'alumine  qui  eft  placée  la  der- 
nière ,  doit  £tre  placée  immédiatement  après; 
la  foude. 

Le  radical  boracique  eft  entièrement  incon- 
nu; l'oxygène  y  tient  tellement,  qu'il  n'a  pas 
encore  été  poffible  de  l'en  féparer  par  aucun 
moyen.  Ce  n'eft  même  que  par  analogie  qu'on 
peut  conclure  que  l'oxygène  fait  partie  de  fa 
eombinaifon ,  comme  de  celle  de  tous  les  acides. 


2^8      Combinaisons    de    l'Acide    ARSENiQtJr. 

Tableau  des  combinaifons  de  V  Arfcnic  oxygéné \  ou  Acide 
arfenique  avec  les  bafes  falifiables  dans  tordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide. 


l$otns  des  bafes 

fihjlabhs. 


Noms   des  fels  neutres* 


'1 


Obfervathn. 


\\ 


tt« 


'La  chaux  . . . . 

La  baryte 

La  nragnëfie.  ...♦,.. 

La  potafie.. 

ILa  foude... «  • 

§  iL'ammoniacjne  ....... 

Ç.  |L'oxide  de   zinc 

L'oxide  demanganèfe. 

L'oxide  de  fer 

L'oxide  de  plcrab. . . 

L'oxide  d'écaîn.... . .> 

L'oxide  de  cobalt... 
£•  L'oxrde  de  cuivre... 
*  jL'oxi'Je  de  nickel,  . . 

L'oxide  de  bi  fi  nu th.. 

L'oxide  de  mercure.. 

L'oxide  d'antimoine  . 

L'oxide  d'argent 

L'oxide  d'or.. 

L'oxide  de  platine.. 
^L'alumine 


Ce  genre  de 
Tels  cloîc  abfo- 
I  u  m  en  tin  connu 
aux  anciens. 
M-Macquerjoui 
a  découvert  en 

\  1746. ,  la  coin 
brnaifon  de  l'a- 
cide arfer.icyie 
avec  la  po  ta  (Te 
fk  la  roude  ,les 
av.oit    nomracs 

|  Cris  neutres  ar« 
i  en  i  eaux. 


-J 
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OBSERVATIONS 

Sur    V Acide    arfenique  ,   &  fur  h   Tableau 
de  fes  cornbinaifons. 

JL^ans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  recueil 
de  l'Académie,  année  1746  ,  M.  Manquera  fait 
voir  qu'on  pouffant  au  feu  un  mélange  dTcfeâde 
blanc  d'arfenic  &  de  nitre  ^  on  obtenoit  un  Tel 
neutre,  qu'il  a  nommé  fél  neutre  arfenicaî.  On 
îgnorcit  entièrement,  à  Fépcque  où  M.  Macquer 
a  publié  ce  Mémoire ,  la  caufe  de  ce  fîngulicr 
phénomène ,  &  comment  une  fubftance  métal- 
lique pouvoit  jouer  le  îôle  d'un  acider  Des- 
expériences  plus  modernes  nous  ont  appris  que 
Parfenic  s'oxygénoit  dans  cette  opération;  qu'il 
enlevoit  l'oxygène  à  l'acide  nitrique  ,  &  qu'à 
l'aide  de  ce  principe  il  fe  convertiflbit  en  un 
véritable  acide ,  qui  fe  combinoit  en  fuite  avec 
la  potafle.  On  connoît  aujourd'hui  d'autres 
moyens,  non  -  feulement  d'oxygéner  l'arfenic,. 
mais  encore  d'obtenir  l'acide  arfenique  libre  & 
dégagé  de  toute  combinaifon.  Le  plus  fimp.Ie 
/elt  de  diflbudre  l'oxide  blanc  d'arfenic  dans , 
trois  fois  fon  poids  d'acide  muriatique  ;  on 
ajoute  dans  cette  diflblution  ,  pendant  qu'elle 
çil  encore  bouillante  *  une  quantité  d'acide  ni- 
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trique  double  du  poids  de  l'arfenic ,  &  on  éva- 
pore jufqu'à  ficcité.  L'acide  nitrique  fe  décom- 
pofe  dans  cette  opération  ;  fon  oxygène  s'unit 
à  Foxide  d'arfenic  pour  l'acidifier  j  le  radical 
nitrique  fe  diflipe  fous  forme  de  gaz  nitreux. 
A  Tégard  de  l'acide  muriatique  ,  il  fe  convertit 
en  gaz  muriatique  ,  &  on  peut  le  retenir  par 
voie  de  diflillation.  On  s'afïure  qu'il  ne  refle 
plus  d'acide  étranger,  en  calcinant  l'acide  con- 
cret jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  rougir  :  ce 
qui  refle  ainfi  dans  le  creufet  eft  de  l'acide 
arfenique  pur. 

11  y  a  plufieurs  autres  manières  d'oxygéner 
L'arfenic  &  de  le  convertir  en  un  acide.  Le  pro- 
cédé que  Schéele  a  employé  &  que  M.  de  Mor- 
veau  a  répété  avec  un  grand  fliccès  dans  le  la- 
boratoire de  Dijon  ,  confifte  à  difliller  de  l'acide 
muriatique  oxygéné  fur  de  la  manganèfe.  Cet 
acide  s'oxygène,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  & 
pa(Te  fous  la  forme  d'acide  muriatique  fur-oxy- 
géné. On  le  reçoit  dans  un  récipient  dans  le- 
quel on  a  mis  de  Toxide  blanc  d'arfenic  recou- 
vert d'un  peu  d'eau  diftillée.  L'arfenic  blanc 
décompofe  l'acide  muriatique  oxygéné,  il  lui 
enlève  l'oxygène  furabondant  ;  d'une  part ,  il  fe 
convertit  en  acide  arfenique ,  &  de  l'autre  l'a- 
cide muriatique  oxygéné  redevient  acide  mu- 
riatique ordinaire.   On  fépare  ces  deux  acides 
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en  diftillant  à  une  chaleur  douce  ,  qu'on  aug- 
mente cependant  fur  la  fin  :  l'acide  muriatique 
patte  &  l'acide  arfenique  refte  fous  forme  blan* 
che  &  concrète.  Dans  cet  état  il  efl  beaucoup 
moins  volatil  que  i'oxide  blanc  d'arfenic. 

Très-fouvent  l'acide  arfenique  tient  en  diîïb- 
lution  une  portion  d'oxide  blanc  d'arfenic  qui 
n'a  pas  été  fuffifamment  oxygéné.  On  n'eft  point 
expofé  à  cet  inconvénient ,  quand  on  a  opéré 
par  l'acide  nitrique  >  &  qu'on  en  ajoute  de  non* 
veau ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  *pafsât  plus  de  gaz 
îiitreux. 

D'après  ces  différentes  cbfervations  ,  je 
définirai  l'acide  arfenique  ,  un  acide  métal- 
lique blanc  ,  concret  fixe  au  degré  de  feu 
qui  le  fait  rougir  5  formé  par  la  combinaifon  de 
l'arfenic  avec  l'oxygène  ,  qui  fe  di(Tout  dans 
l'eau ,  &  qui  eft  fi; H,  jptible  de  fe  combiner  avec 
un  grand  nombre  de  bafes  falifiables. 


&]2  Combinaisons  de  l'Acide  môlybEiquë. 

Tableau  des  combinaifons  du  Molybdène 
oxygéné ',  ou  Acide  molybdique  avec  les  bajès 
faiïfiables ,  par  ordre   alphabétique  *. 


tr" 


Noms  des  ha/es 
fuiïfiables. 


( 


'L'alumine . 


L'ammoniaque 

L'oxide  d'antimoine  . 

L'oxide  d'argent 

L'oxide  d'arfenic. . . 

La  baryte  » 

L'oxide  de  bifmuth. 

La  chaux  

L'oxide  de  cobalt.  . . 
^  (L'oxide  de  cuivre..* 

£  yL'oxide  d'ctain 

-  ■  \  r    —[je  de   fer 

La  magnéfïe .  * . 

L*oxide  de  manganèfe. 
L'oxide*  de  mercure; 
L'oxide  de  nickel. . . 
L'oxide  d'or.. . .  k  é . . 
L'oxide  de  platine.. . 
L'oxide  de  plomb. . . 

La  potaiïe 

La  foude 

Le  zinc . 


Noms  îles  fels  neutres» 


Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Mohbdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 
Molybdate 


d'alumine, 
d'ammoniaque, 
d'antimoine, 
d'argent, 
d'arienic. 
de  baryte, 
de  bifmuth. 
de  chaux, 
de  cobalt, 
de  cuivre. 
d'étain. 
de  fer. 
de  magné/îe. 
de  manganèfe. 
de    mercure, 
de  nickel  ; 
d'or. 

de   platine, 
de  plomb. 
de  potatte. 
de  foude. 
de  zinc. 


L. 


*  On  a  luivi  dans  le  tableau  Tordre  alphabétique  ,  parce  que  l'on 
ne  connoîc  pas  bien  les  affinités  de  cet  acide  avec  les  différente* 
bafes.  C'eit  à  M.  Schéele  qu'on  doit  la  découverte  de  cet  acide, 
comme  de   beaucoup     d'autres. 

Nota.  Toute  cette  clatTe  de  Tels  a  été  nouvellement  découverte  , 
&  n'ayoît  point  encore  été  nommée. 
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OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  molybdique  ,  &  fur  le  Tableau 
de  fes  combinahfons* 

•JLiE  molybdène  efl  une  fubflance  métallique 
particulière  ,  qui  efl  fufceptible  de  s'oxygéner 
au  point  de  fe  transformer  en  un  véritable  acide 
concret.  Pour  y  parvenir  \  on  introduit  dans  une 
cornue  une  partie  de  mine  de  molybdène ,  telle 
que  la  nature  nous  la  préfente,  &  qui  éfl  un 
véritable  fulfure  de  molybdène  ;  on  y  ajoute 
cinq  ou  fix  parties  d'un  acide  nitrique  affoibli 
d'un  quart  d'eau  environ,  &  on  difïille.  L'oxy- 
gène de  l'acide  nitrique  fe  porte  fur  le  molyb- 
dène &  fur  le  foufre;  il  transforme  l'un  en  un 
oxide  métallique  ,  &  l'autre  en  acide  fulfurique. 
On  repafTe  de  nouvel   acide  nitrique  dans  la 
même  proportion  &  jufqu  a  quatre  ou  cinq  fois  ; 
&  quand  il  n'y  a  plus  de  vapeurs  rouges ,  le 
molybdène  efl  oxygéné  autant  qu'il  le  peut  être, 
du  moins  par  ce  moyen,  &  on  le  trouve  au 
fond  de  la  cornue  fous  forme  blanche ,  pulvé- 
rulente ,  comme  de  la  craie.  Cet  acide  efl  peu 
foluble ,  &  on  peut ,  fans  rifquer  d'en  perdre 
beaucoup ,  le  laver  avec  de  l'eau  chaude.  Cette 
précaution  efl  néceiïaire  pour  le  débarraffer  des 
dernières  portions  d'acide  fulfurique ,  qui  pour- 
roient  y  adhérer,  S 


274  Combinaisons  de  l'Acide  tungstiqUf* 

Tableau    des    combinaifons   du  Tungfîéhc 
oxygéné,    ou  Acide  tungfiique  avec    les    bajes 
falijiables. 


Noms  des   hafcs 
f ail  fiables. 


sfe~ïïi 


Noms  des  fels  neutres. 


/La  chaux  . . . 
La  baryte  . . . 
La  magnéfîe. 
La  potaffe*. . 
La  fou  Je 


pli, 

j3  |  L  ammoniaque  , 


fL'alumine. 


'''L'oxîde  d'antimoine.' 
j^   L'oxide  d'argent. 


L'oxide  d'aricnic. . . . 
/L'oxide  de  bifmuth.. 
S"  \L'oxide  de  cobalt..  . 
S  JL'oxide  de  cuivre*.. 

'L'oxîde  d'étair 

L'oxîde  de  fer 

L'oxîde  demanganèle. 

L'oxîde  de  mercure.. 

L'oxîde  de  molybdène. 

L'oxîde  de   nîckel. , . 

L'oxîde  d'or 

L'oxîde  de  platine.. . 

L'oxîde  de  plomb. . . 

L'oxîde  de  zinc 


Tungflate  de  chaux. 
Tungftate  de  baryte. 
Tungftate  de  magnéiîe. 
Tungftate  de  potaiïe. 
Tungflate  de  foude. 
Tungflate  d'ammoniaque* 
Tungflate  d'alumine. 


Tungflate 

Tungftate 

Tungflate 

Tungflate 

Tungflate 

Tungftate 

Tungflate 

Tungflate 

Tungflate 

Tungflate 

Tungflate 

Tungflate. 

Tungflate 

Tungflate 

Tungftate 

Tungflate 


d'antimoine. 

d'argent. 

d'arfenic. 

de  bifmutb. 

de  cobalt. 

de  cuivre. 

d'étain. 

de  fer. 

de  manganefe. 

de   mercure. 

de  molybdène, 

de  nickel. 

d'or. 

de  platine. 

de  plomb. 

de  zinc. 


-Jl 


t>RïGîNÉ  de  l'Acide  TuttG'sïiçtrB.    27/ 


OBSERVATIONS 

Sur   r Acide   tungfllque  >    &  fur  le  Tableau 
Ue  Jes  combinai/oust 

UN  donne  le  nom  de  tungflène  à  un  métal 
particulier  dont  la  mine  a  été  Couvent  confon- 
due avec  celles  d'étain;  dont  la  criftallifaticn  a 
du  rapport  avec  celle  des  grenats  ;  dont  la  pe- 
fanteur  fpéciiique  excède  6000  ,  celle  de  l'eau 
étant  fuppofée  1000  ;  enfin  qni  varie  du  blanc 
perlé  au  rougeâtre  &  au  jaune.  On  le  trouve 
en  pîufîeurs  endroits  de  la  Saxe  &  en  Bohême» 
Le  volfram  eft  eufti  une  véritable  mine  dé 
tungflène ,  qui  fe  rencontre  fréquemment  dans 
les  mines  de  Cornouailles. 

Le  métal  qui  porte  le  nom  de  tungflène, 
eft  dans  l'état  d'oxide  dans  ces  deux  efpèces 
de  mines.  Il  paroîtroit  même  qu'il  eft  porté , 
dans  la  mine  de  tungflène,  au-delà  de  l'état 
d'oxide  ;  qu'il  y  fait  fonction  d'acide  :  il  y  eft 
uni  à  la  chaux. 

Pour  obtenir  cet  acide  libre  ,  on  mêle  une 
partie  de  mine  de  tungflène  avec  quatre  par- 
ties de  carbonate  de  potaffe,  &  on  fait  fondre 
le  mélange  dans  un  creufeu  Lorfque  la  matière 

Sij 
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eu  refroidie  9  on  la  met  en  poudre  &  on  verfe 
defïus  douze  parties  d'eau  bouillante  ;  puis  on 
ajoute  de  l'acide  nitrique  qui  s'unît  à  la  potaiïe 
avec  laquelle  il  a  plus  d'affinité ,  &  en  dégage 
l'acide  tungftique  :  cet  acide  fe  précipite  aùiîï- 
tôt  fous  forme  concrète.  On  peut  y  repafter  de 
l'acide  nitrique  qu'on  évapore  à  ficcité  ,  &  con- 
tinuer ainfi  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  dégage  plus 
de  vapeurs  rouges  ;  on  efl  affuré  pour  lors  qu'il 
eft  complètement  oxygéné.  Si  on  veut  obtenir 
l'acide  tungftique  pur  ,  il  faut  opérer  la  fufion 
de  la  mine  avec  le  carbonate  de  potaffe  dans 
un  creufet  de  platine  ;  autrement  la  terre  du 
creufet  fe  méleroit  avec  les  produits,  &  alté- 
rerait la  pureté  de  l'acide. 

Les  affinités  de  l'acide  tungftique  avec  les 
oxides  métalliques  ne  font  point  déterminées  > 
&  c'ell  pour  cette  raifon  qu'on  les  a  rangées 
par  ordre  alphabétique  ;  à  l'égard  des  autres 
fubftances  falifîables  ,  on  les  a  rangées  dans 
l'ordre  de  leur  affinité  avec  l'acide  tungftique. 
Toute  cette  clafle  de  fels  n'avoit  été  ni  connue 
ni  nommée  par  les  anciens. 


Combinaisons  de  l'Acide  tartareux.  277 

Tableau  des  combinai/ans  du  Radical  tartareux 
oxygéné y  ou  Acide  tartareux  avec  les  bafes 
falifiables ',   dans  Tordre  de  leur  affinité  avec 


fi. 

cet  acide. 


\fss 

1 

, 1 

1 !Î 

Noms    des  bafes 
falifiablesm 

Noms  des  sels  neutres. 
1 

Nomenclature    nouvelle. 

La  chaux •  •  • 

Tartrite  de  chaux. 
Tartrite  de  baryte. 
Tartrite  de  magnefîe, 
Tartrite  de  potalTe, 
Tartrite  de  foude. 
Tartrite  d'ammoniaque* 
Tartrite  d'aluminç. 

cS 

La  baryte 

La  magnéfie 

La  potaffe 

La  fbude 

i 

L'ammoniaque 

L'alumine • . .  •  • 

&  1 

, 

^ 

L'oxide  de  zinc 

Tartrite  de  zinc. 

^ 

L'oxide  de  fer 

Tartrite  de  fer. 

! 

L'oxide  de  manganèfè. 
.  L'oxide  de  cobalt. . . 

Tartrite  de  manganèfê. 
Tartrite  de  cobalt. 

♦H 

L^oxide  de  nickel. . . 

Tartrite  de   nickel. 

L*oxide  de  plomb  . . . 

Tartrite  de  plomb. 

L'oxide  d'etain 

Tartrite  d'etain. 

H  | 

1  L'oxide  de   cuivre... 

Tartrite  de   cuivre* 

n.    fi 

L'oxide  de  bi(mutb«. 

Tartrite  de  bifmuth. 

t'*    1 

L'oxide  d'antimoine-.. 

Tartrite  d'antimoine. 

L'oxide  d'arfenic*. . . 

Tartrite  d'arfenic. 

L'oxide  d'argent  .... 

Tartrite  d'argent. 

L'oxide  de  mercure.. 

Tartrite  de  mercure. 

1   L'oxide  d'or  .*. ..... 

Tlrtritîe  d'or. 

\  L'oxide  de  platine... 

Tartrite   de  plan  ne. 

L 

__ j J: 

û  l.J 


278  Moyen*  d'oIBt.  l'Agïde  tartakrû^ 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide   tartateux  ,    &  fur    le    Tableau 
de  fes   combinaifms. 

1  o  u  T  le  monde  connoît  le  tartre  qui  s'atta- 
che  autour  des  tonneaux  dans  lefquels  la  fer- 
mentation du  vin  s?ell  achevée.  Ce  feleft  corn- 
jpofé  d'un  acide  particulier^i  gem&s ,  combiné 
avec  la  potafïe  ,  mais  de  manière  que  Facide 
,  eiï  dans  un  excès  çonfidérable. 

C'eft  encore  M.  Schéele  qui  a  en  feigne  aux 
Chimiftes  le  moyen  d'obtenir  l'acide  tartareux 
pur.  Il  a  obfervé  d'abord  que  cet  acide  avoit 
plus  d'affinité  avec  la  chaux  qu'avec  la  potafîe; 
il  preferit  en  conféquencç  de  commencer  par 
diiToudre  du  tartre  purifié  dans  de  l'eau  bouil- 
lante ,  &  d'y  ajouter  de  la  chaux  jufqu'à  ce  que 
tout  l'acide  foit  faturé.  Le  tartrite  de  chaux  qui 
fc  forme ,  efl  un  fel  prefqu'infolubîe  qui  tombe 
au  fond  de  la  liqueur,  fur-tout  quand  elle  efl 
refroidie  ;  on  l'en  fépare  par  décantation  ,  on 
le  lave  avec  de  l'eau  froide  &  on  le  sèche; 
après  quoi  on  verfe  deiïus  de  l'acide  fulfurique 
étendu  de  8  à  9  fois  fon  poids  d'eau ,  on  fait 
digérer  pendant  douze  heures,  à  une  chaleur 
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douce ,  en  obfervant  de  remuer  de  tems  en  tems: 
l'acide  fulfurique  s'empare  de  la  chaux  ,  forme 
du  fulfate  de  chaux  ,  &  l'acide  tartareux  fe 
trouve  libre.  11  fe  dégage  pendant  cette  di- 
geflion  une  petite  quantité  de  gaz  qui  n'a  pas 
été  examiné.  Au  bout  de  douze  heures  on  dé- 
cante la  liqueur  y  on  lave  le  fulfate  de  chaux 
avec  de  l'eau  froide  pour  emporter  les  portions 
d'acide  tartareux  dont  il  eïl  imprégné  ;  on  réunit 
tous  les  lavages  à  la  première  liqueur,  on  filtre, 
on  évapore  &  on  obtient  l'acide  tartareux  con- 
cret. Deux  livres  de  tartre  purifie  ,  donnent 
environ  onze  onces  d'acide.  La  quantité  d'acide 
fulfurique  néceflaire  poux  cette  quantité  de 
tartre  ,  e(l  de  8  à  10  onces  d'acide  concentré 
qu'on  étend  ,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  8 
à  p  parties  d'eau. 

Comme  le  radical  combuftible  eft  en  excès 
dans  cet  acide  ,  nous  lui  avons  confervé  la  ter- 
minaifon  en  eux ,  &  nous  avons  nommé  tartraes 
Je  réfultat  de  fa  combimifon  avec  les  fubilances 
fali  fiable  s. 

La  bafe  de  l'acide  tartareux  eft  le  radical 
carbone  -  hydreux  ou  hydro  -  carboneux  ,  &  il 
paroît  qu'il  y  eft  moins  oxygéné  que  dans  Tu- 
ekie  oxalique.  Les  expériences  de  M.  HafTcn- 
fratz  paroiffent  prouver  que  l'azote  entre  aiîflfî 
dans  la  combinaifon  de  ce  radical ,   même  en 

Siv 


s8o  Moyens  d'obt.  l'Acide  tartàrêitx* 
aflez  grande  quantité*  En  oxygénant  l'acide  tar- 
tarcux  f  on  le  convertit  çn  acide  oxalique  ,  en 
acide  maliquç  8ç  en  acide  acéteux  :  mais  il  eft 
probable  que  la  proportion,  de  l'hydrogène  Se 
du  carbo.nç  change  dans  ces  conversons,  &  que 
la  différence  du  degré  d'oxygénation  n'eft  pas 
la  feule  caufe  qui  conftitue  la  différence  de 
ces  acides* 

L'acide  tartareux ,  en  fe  combinant  avec  les 
a.:fcalis  fixes  ,  eft  fuïceptibîe  de  deux  degrés  de 
fatu.ration  :Je  premier  conflitue  un  fel  avec 
excès  d'acide,  nommé  très-improprement  crème 
de  tartre  ,  &  que  nous  avons  nommé  tyrtrue 
acidulé  de  potajfe.  La  memecombinaifon  donne 
par  un  fécond  degré  de  faturation  un  fel  par- 
faitement neutre ,  que  nous  nommons  fimple- 
ment  tartrite  de  potajfe  ,  &  qui  eft  connu  eu 
pharmacie  fous  le  nom  de  fel  végétal.  Le  même 
acide  combiné  avec  la  foude  jufqu'à  faturation, 
donne  un  tarirue  de.  foude  connu  fous  le  nom 
de  fel  de  feignette  %  ou  de  fel  polyerefte  de 
la  Rochelle. 
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TABLEAU  des  combinalfons  du  Radical  maliqiit 
Qxygénc ,  ou  Acide  malique  avec  les  bafes 
(alifiables  par  ordre  alphabétique*. 


7=                : — ■? 

1       Noms  des  bafes 
f alifiables, 

~   ni 

Noms  des  fels  neutres. 

Nomenclature  non  velle . 

l  L'alumine 

Malate  d'alumine. 
Malate  d'ammoniaque. 

1  L'ammoniaque  ...... 

l'L'oxide  d'antimoine. 

Malate  d'antimoine. 

Ë  L'oxide    d'argent. . . . 

Malate  d'argent. 

ï  L'oxide  d'arfenic . . . . 

Malate  d'arfenic. 

9  s. La  baryte 

Malate  de  baryte. 
Malate  de  bifmuth. 

Si            ;         

|^  BL'oxide  de  bifmuth  . 

^X:  jLa  chaux 

Malate  de  chaux* 

0  .  J 

<?    (L'oxide  de  cobalt... 

Malate   de  cobalt. 

^    'L'oxide  de  cuivre... 

Malate  de  cuivre. 

£  /L'oxide  d'étain 

Malate  d'étain. 

"*  [L'oxide  de  fer... ... 

Malate  de  fer. 

3    ! 

fi    ;La  magnéfie 

Malate  de  magne/îe. 

.    g    rL'oxide  dema.nganèfè. 

Malate  de  manganèfe. 

,    £   ^L'oxide   de  mercure. 
.;  |L'oxide   de   nickel... 

Malate  de  mercure. 

Malate  de   nickel. 

i 

jjL'oxide  d'or 

Malate  d'or. 

f  L'oxide  de  platine... 

Malate  de  platine. 

6  L'oxide.  de  plomb... 
1  La  pet?,  fie 

Malate  de  plomb. 

Malate  de  potaffe* 
Mainte  de  foude.,                L 

L  La   fqude 

yL'oxide  de  zinc 

Malate  de  zinc. 

^tJ 


Toutes  ces  coinbinaifonf  ctoient    inconnues  aux  anciens. 


I 

2S2    Moyens  d'obt.  l'Acide  malique; 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  malique  ,    &  fur  h  Tableeu 
de  fis    combinaifons* 

X^ 'Acide  malique  fe  trouve  tout  formé  dans 
le  jus  des  pommes  acides >  mûres  ou  non  mûres, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  fruits.  Pour  l'ob- 
tenir ,  on  commence  par  faturer  le  jus  de 
pommes  avec  de  la  potaiïe  ou  de  la  foude. 
On  verfe  enfuite  fur  la  liqueur  faturée,  de 
î'acétue  de  plomb  dîflbute-  dans  l'eau.  Il  fe 
fait  un  échange  de  bafes,;  l'acide  malique  fe 
combine  avec  le  plomb ,  &  fe  précipite.  On 
lave  bien  ce  précipité ,  ou  plutôt  ce  fel  qui 
eft  à -peu -près  infoluble  ;  après  quoi  on  y 
vèrfc  de  l'acide  fulfurique  affbibli  qui  chafîe 
l'acide  malique  ,  s'empare  du  plomb  ,  forme 
avec  lui  un  fulfate  qui  eft  de  même  très-peu 
foluble  &  qu'on  fépare  par  filtration  ;  il  relie 
l'acide  malique  libre  &  en  liqueur.  Cet  acide 
fe  trouve  mêlé  avec  l'acide  citrique  &  avec  l'a- 
cide tartareux  dans,  un  grand  nombre  de  fruits  ; 
il  lient  à-peu* près  le  milieu  entre  l'acide  oxa- 
lique &  l'acide  acéteux  ;  &  c'eft  ce  qui  a  porté 
M  Hermbfladt  à  lui  donner  le  nom  de  vinaigre 


Moyens  d'obt.  l*àcide  aiàlique.  2S3 
imparfait.  Il  eft  plus  oxygène  que  l'acide  oxa- 
lique ,  mais  il  Peft  moins  que  l'acide  acéteux. 
Il  diffère  aufli  de  ce  dernier  par  la  nature  de 
fon  radical ,  qui  contient  un  peu  plus  de  car- 
bone &  un  peu  moins  d'hydrogène.  0\\  peut  le 
former  artificiellement ,  en  traitant  du  fucre  avec 
de  l'acide  nitrique.  Si  on  s'efl  fçryi  d'un  acide 
étendu  d  eau  ,  il  ne  fe  forme  point  de  criïlaux 
d'acide  oxalique  ;  mais  la  liqueur  contient  réel- 
lement deux  acides  j  favoir  l'acide  oxalique  % 
l'acide  malique,  &  probablement  même  un  peu 
d'acide  tartareux.  Pour  s'en  afïurer ,  il  ne  s'agit 
que  de  verfer  de  l'eau  de  chaux  fur  la  liqueur; 
il  fe  forme  du  tartrite  &  de  l'ouate  de  chaux ,  qui 
fe  dépofent  au  fond  comme  infolubles  ;  ilfe  forme 
en  même  tems  du  malate  de  chaux  qui  relie  en 
diffblution.  Pour  avoir  l'acide  pur  Se  libre  J  on 
décompofe  le  malate  de  chaux  par  l'aectite  de 
plomb  ,  Se  on  enlève  le  plomb  à  l'acide  mali- 
que par  l'acide  fulfurique ,  de  la  même  manière 
que  quand  on  opère  diredement  fur  le  jus  des 
pommes. 


584         Combinaisons  de  l'Agide  citrique* 

Tableau  de$  combinaifons  du  Radical  citrique  oxygéné  % 
ou  Acide  citrique  avec  les  bafes  falifiables ,  dans  ïçrdre 
de    leur   affinité    avec   cet  acide  *, 


r~ 


Noms,  des 
faufiab* 


J>afes 
As. 


Noms  des  fels  neutres. 


"1 


Obfervadon. 


La  baryte  . ,  ..V, 

La  chaux  , . . . ,,. 

j  La  magnéfîe. . .  ; 

La   potafie  . ,  . . ( 


£  JL.a   fo.ude.  . ,  % . 
L  ammoniaque 


V 


L'oxide  de  zinc...., 

L'oxide  de  manganèle. 
L'oxide  de  fer. .... . 

^L'oxide  de  plomb... 
L'oxide  de  cobalt... 
L'oxide  de  cuivre  . . 
L'oxide  d'arfenic. . .  . 


p.  *  L'oxide  de  mercure  , 

?  I 

<r:  o L'oxide  d'antimoine, 


L'oxide  d'argent . . . 
J,'oxide   d'or.,....., 
L'oxide   de   platine. , 
\^  L'alumine 


Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 
Citrate 


de  baryte. 

de  chaux. 

de   magnéfîe. 

de  potafle. 

de  foude, 

d'ammoniaque. 

de   zinc. 

de  manganèfê. 

de  fçr. 

de  plomb.. 

de  cobalt. 

de  cuivre. 

d'arfenic. 

de  mercure. 

d'antimoine. 

d'argent. 

d'or. 

de  platine. 

d'alumine  * 


I      *Toutes 
l  combinait 
]  etoient    ir 


CCS 

fons 
.    incon- 
f  nues     aux    an- 
ciens chimiftes. 


*  I.ci  affinités  de  cet  acide  ont  etc  déterminées  par   M.  Çergman  &<  par   M.   dç 
.^reney  ,  4e  l'Académie  de  Dijon, 


Moyens  d'obt.  l'Acide  ciTrîqué.    o.î  <; 

OBSERVATIONS 

Sur  L'Acide  citrique  >    &  fur  le   Tableau 
de  Je  s    combinaiJ'ons% 

KJN  donne  le  nom  de  citrique  à  l'acide  en 
liqueur  qu'on  retire  par  expreffion  du  citron  ;  on 
le  rencontre  dans  plufieurs  autres  fruits  mêlé  avec 
Pacide  malique.  Pour  l'obtenir  pur  &  concentré , 
on  lui  laiflTe  dépofer  fa  partie  muqueufe  par  un 
long  repos  dans  un  lieu  frais ,  tel  que  la  cave , 
enfuite  on  le  concentre  par  un  froid  de  4,  ou  y 
degrés  au-deiïbus  de  zéro  du  thermomètre  de 
RéaumurrTeau  fe  gcle&  l'acide  relie  en  liqueur* 
On  peut  ainfi  le  réduire  à  un  huitième  de  fou 
volume.  Un  trop  grand  degré  de  froid  nuiroit 
au  fuccès  de  l'opération  ,  parce  que  l'acide  fe 
trouveroit  engagé  dans  la  glace,  &  qu'on  auroit 
de  la  peine  à  l'en  féparer.  Cette  préparation 
de  l'acide  citrique  efl  de  M,  Georgius.  On  peut 
l'obtenir  d'une  manière  plus  fimple  encore ,  en 
faturant  du  jus  de  citron  avec  de  la  chaux.  II 
fe  forme  un  citrate  calcaire  qui  eft  indiflbluble 
dans  l'eau  ;  on  lave  ce  fel ,  &  on  verfe  deflus 
de  l'acide  fulfurique  s  qui  s'empare  de  la  chaux 
&  qui  forme  du  fulfate  de  chaux ,  fel  prefque 
infoluble.  L'acide  citrique  relie  libre  dans  la 
liqueur. 


2ù6    Cô.MBINÀfSÔSS    bE   l'ÀCIDÉ    P^fîO-LÏÔNEÛX,, 


Tableau  des  cambinaifons  du  Radie  aï  pyro-ligneux 
oxygéné  >  ou  Acide,  pyro- ligneux  avec  ies  biijes 
falïjiables  dans  Tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


Noms   des   bafes 
falifiables* 


Noms  des  fels  neutres* 


/La  chaux, 

La  baryte * 

La  potafle ..........  i . 

La  foude  . . 

La  magnéiîè , . . 

L'ammoniaque 

L'oxide  de  zinc.  ...... 

L'oxide  de  manganèfe.. 
L'oxide  de  fer *.  **..-♦. 
L'oxide  de  plomb  ..... 


£  .  L'oxide  d'étam. . ..., 
S-    L'oxide  de  cobalt... 


S 


<**" 
» 


L'oxide  de  cuivre  .  l 

L'oxide  dé   nickel  . . 

L'oxide  d'arfenic 

L'oxide  de   bifinuth. 

L'oxide  de  mercure. 

L'oxide  d'antimoine.; 

L'oxide  d'argent. 

L'oxide  d'or , 

L'oxide  de  platine.., 

L'alumine 


Pyro-lignite  de  chaux* 
Pyro-lignite  de    baryte. 
Pyro-lignite  de  potafles 
Pyro-lignite  de  foude. 
Pyro-lignite  de  magnéfîe. 
Pyro-lignite  d'ammoniaque. 
Pyro-lignite  de  zinc. 
Pyro-iignite  de  manganèfe. 
Pyro-lignite  de  fer. 
Pyro-lignite  de  plomb. 
Pyro-lignite  d'étain. 
Pyro-lignite  de   cobalt; 
Pyro-lignite  de  cuivré. 
Pyro-lignite  de    nickel. 
Pyro-lighite  d'arfenic. 
Pyro-lignite  de  bifmuth* 
Pyro-lignite  de  mercure. 
Pyro-lignite  ■d'antimoine*  ' 
Pyro-lignite  d'argent» 
ï\ro-lignite  d'or. 
Pyro-lignite  de  platine. 
Pyro-lignite  d'alumine. 


J 


Nota»  Tomes  ces  combinaisons  etoient  inconnues  aux  anciens  Chimiftcs. 
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OBSERVATIONS 

Sur    V Acide  pyro-ligneux  >   &  fur  le  Tableau 
de  Jes    combinaifbns* 

JLiES  anciens  Chimiftes  avoient  obfervé  que 
la  plupart  des  bois ,  &  fur-tout  ceux  qui  font 
lourds  &  compades  ,  donnoient  par  la  diftilla- 
tion  à  feu  nud  un  efprit  acide  d'une  nature 
particulière;  mais  perfonne,  avant  M.  Goet- 
tling,  ne  s'étoit  occupé  d'en  rechercher  la 
nature.  Le  travail  qu'il  a  donné  fur  ce  fujet  , 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  Crel]  ,  année 
177p.  L'acide  pyro-ligneux  qu'on  obtient  pac 
la  diltillation  du  bois  à  feu  nud  ,  ell  de  cou* 
leur  brune; il  eft  trcs-chargé  d'huile  &  de  char- 
bon ;  pour  l'obtenir  plus  pur  ,  on  le  reélifie  par 
une  féconde  diftillation.  Il  paroît  qu'il  eft  à  peu 
près  le  même  ,  de  quelque  bois  qu'il  ait  été  tiré. 
M.  de  Mojrveau  &  M.  Eloi  Bourfier  de  Clervaux 
fe  font  attachés  à  déterminer  les  affinités  de  cet 
acide  avec  les  différentes  bafes  falifiables  ;  & 
c'eft  dans  l'ordre  qu'ils  leur  ont  affigné  ,  qu'on 
les  préfente  ici.  Le  radical  de  cet  acide  eft 
principalement  formé  d'hydrogène  &  de  car^» 
bone. 


âéS  Combinaisons  e>èl5Àcii5é  pyro-tartareux-. 


Tableau  des  xombinaifons  du  Radical  py ro- 
ta nar  eux  oxygéné  ,  ou  Acide  pyro-tartareux  avec 
les  différente^  bàjes  faisables  dans  Vordre  de  leur 
affinité  avec   cet  acide  *. 


Ir= 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  fels  neutres. 


La  potafle. 
La  foude  . 
La  baryte, 


oJ  \  La  chaux . 


Là  magnéïîe. 
<È. .  f  L'ammonia  }ue . 


a  fL'aluminé. 


Pk.  fL'ox 
L'ox 

^         T   > 

-•/Lox 


*  ^L'ox 
L'ox 
L'ox 

L'ox 
L'ox 
L'ox 
L'ox 
L'ox 
L'ox 
VL'ox 


de  de   zinc. 


de  de  manganèfe. 


de  de  fer.  ..,..; 
dé  de  plomb. . .  i 
de  d'étain. ..... 

de  de  cobalt .... 

de  de  cuivre. .  . 
de  de  nickel.  ; . , 

de  d'arfenic 

de  de  bifmuth. . . 
de  de  mercure... 
de  d'antimoine. . . 
de  d'argent.  é. .. , 


Pyro 
Pyro 
Pyro 
Pyro 
Pyro- 
Pyro 
Pyro 
Pyro 
Pyro- 
Pyro* 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyrc- 
Pyro- 
Pyro- 


-tartnte 
tartrite 
tartrite 
tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
-tartrite 
■tartrite 
■tartrite 
-tartrite 


de  potafle: 
de  foude, 
de  baryte* 
de  chaux; 
de  magnéfie; 
d'ammoniaque . 
d'alumine; 
de  zinc. 
de  manganèfe. 
de  fer. 
de   plomb. 
d'étain. 
de  cobalt, 
de  cuivre, 
de  nickel. 
d'arfenic. 
de  bifmuth. 
de  mercure, 
d'antimoine, 
d'argent. 


L 


Nota,  "toutes  tes   cornl-inaifons    ctoïeiit  inconnues   aux    anciens  Chimîftes. 
*  On  ne  connoîc  pas  encore  les  affinités  <ie    cet  acide  :  mais  comme  il 
a  beaucoup  de  rapport  avec  l'acide  p/ro-mu|ueux ,  On  les  a  iupjJofées  les 
m  cm  es. 

OBSERVATIONS. 


Moyens  d'obt.  l'àc.  pyrô-tartareux.  2S9 

*     .   ■  "       ■    '       ■  ■  —  -, 

OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  pyro-tartareux ,.  &  fur  le  Tableau 
de  fes  combinaifons. 

V/N  donné  le  nom  de  pyrô-tartàreux  à  un 
acide  empyreumatique  peu  concentré  qu'on 
retire  du  tartre  purifié  par  voie  de  diftiliation. 
Pour  l'obtenir,  on  remplit  à  moitié  de  târtrité 
acidulé  de  potafTe  eu  tartre  en  poudre  ,  une 
cornue  de  verre  -,  on  y  adapte  un  récipient 
tabulé  auquel  on  ajoute  un  tube  qui  s'engage, 
fotis  une  cloche  dans  l'appareil  pneumato- 
chimique.  En  graduant  le  4feu  ,  on  obtient 
une  liqueur  acide  empyreumatique  mêlée 
avec  de  l'huile  :  on  fépare  ces  deux  produits 
au  moyen  d'un  entonnoir  >  &  c'eft  la  liqueur 
■acide  qu'en  a  nommée  acide  pyro-tartareux. 
Il  fe  dégage  dans  cette  diflillation  une  pro- 
digieufe  quantité  de  gaz  acide  carbonique. 
L'acide  pyro-tartareux  qu'on  obtient ,  n'eft  pas 
parfaitement  pur  ;  il  contient  toujours  de  l'huile 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  en  pût  féparer. 
Quelques  auteurs  ont  confeillé  de  le  reétifier; 
mais  les  Académiciens  de  Dijon  ont  conftaté 
que  cette  opération  étoit  dangereute ,  &  qu'il  y 
avoit  explofion. 

T 


2po  Combinaisons  de  l'Acide  pyko-muquëux* 

TABLEAU  des  combinai/ans  du  Radical  pyro-rnuqiieux 

oxygéné  )    ou    Acide  pyro-muqueux   avec    les  bajes 

Jalifiables  ,  dans  tordre  de  leur  affinité  avec  cet  acide. 


NGmsdesbafesfcdifiables.]      Noms  des  fels  neutres. 


La  potafle. 
La  fou  de  . 


?  La  baryte 

§?i  La  chaux 

S     ET 

c-tLa  magnene.... 
t;  l  L'ammoniaque. , 
fts,  «L'alumine 


L'ox 
L'ox 


\lïù* 


1    P* 

a  iL'ox 
I  ÉL'< 


,  ox: 
[L'ox 


L'ox 

L'ox 

Vl/ox 


de  de   zinc» 

de  de  manganèfe  . . 
de  de  fer.  ....... 

de  de  plomb , 

de  d'étain.  .  .•  .... 

de  de  cobalt , 

de  de  cuivre 
de  de   nickel 

de  d'arfenic 

de  de   bifmuth. . . , 
de  d'antimoine..., 


Pyro- 

Pyro- 
Pyro- 
Pyrc- 

Pyro 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro- 
Pyro 
Pyro- 
Pyro 
Pyro- 
Pyro- 
P>ro 
Pyro- 
Pyro- 


mue  1  te 
mucite 
mucite 
:mù  ci  te 
•mucite 
•mucite 
mucite 
■mucite 
■mucite 
-mucite 
-mucite 
-mucite 
mucite 
•mucite 
•mucite 
mucite 
^mucite 
mucite 


de  potafle» 

de   fbude. 

de  baryte. 

de  chaux» 

de  magneiïe. 

d'ammoniaque. 

d'alumine. 

de  zinc. 

de  manganèfe. 

de  fer. 

de  plomb. 

d'étain. 

de  cobalt. 

de  cuivre. 

de  nickel. 

d'arfenic. 

de  bifmuth. 

d'antimoine. 


/foxa.Toutes  ces  corabinaifonsécoUnt  inconnues  aux  anciens  Chîmiftci. 


Moyens  î/o&t.  l'Ac.  pyko-muqueux.  afplf 

*■  jj 

OBSERVATIONS 

:Siir  V Acide  pyro-muqueux  ,  &  fur  h  Tableau 
de  fes   combinaijons* 

vJ  N  retire  l'acide  pyro-muqueux  du  fucre  & 
de  tous  les  corps  fucrés  par  la  diflillation  à  feu 
iiud.  Comme  ces  fubftances  fe  boùrfoufient  con- 
sidérablement au  feu ,  ou  doit  laiiFer  vuides  les 
fept  huitièmes  de  la  cornue.  Cet  acide  eft 
d5un  jaune  qui  tire  fur  le  rouge  :  on  l'obtient 
moins  coloré  en  le  reflifiant  par  une  féconde 
diflillation.  Il  eft  principalement  compofé  d'eau 
&  d'une  petite  portion  d'huile  légèrement 
oxygénée.  Quand  il  en  tombe  fur  les  mains, 
'il  les  tache  en  jauhe  ,  &  ces  taches  ne  s'eu 
vont  qu'avec  Pépiderme.  La  manière  la  plus 
fimple  de  le  concentrer  ,  eft  de  l'expofer  à 
la  gelée  ou  bien  à-  un  froid  artificiel  :  fi  on 
l'oxygène  par  l'acide  nitrique  ,  on  le  con- 
vertit en  partie  en  acide  oxalique  &  en  acide 
malique. 

Ceft  mal  à-propos  qu'on  a  prétendu  qu'il 
fe  dégage  beaucoup  de  gaz  pendant  la  diflilla- 
tion de  cet  acide;  il  n'en  patte  prefque  point 
quand  la  diflillation  eft  conduite  lentement  & 
par  un  degré  de  feu  modéré, 

Ti, 


iip2  Combinaisons  de  l'Acide  oxaliqi/it. 

TtABLEA  u  des  combinai/bas  du  Radical 
oxalique  oxygéné ,  ou  Acide  oxalique  avec 
les  bafes  jahjiables  ,  dans  C  ordre  de  leur  affi- 
nité avec  cet  acide. 


Noms  des  bafes 
f ail  fiable  s. 


Noms  des  fels  neutres* 


/La  chaux  ... 
La  baryte  . . , 
La  magnéfîe. 
La  potafïè.. . 
La  fbude. ,  •  . 


2  ffL'ammoniaque  . , 


?  |L?alumine. 


^ 
O* 


Si 


0 


L'oxide  de  zinc. .  » . 

L'oxîde  de  fer 

L'oxide  de  manganèfe* 

L'oxîde  de  cobalt. . . 

L'oxide  de    nickel». . 

L'oxide  de    plomb  . . 

L'oxide  de   cuivre.. . 

L'oxide  de  bifmuth  . 

L'oxide  d'antimoine  . 

L'oxide  d'arfenic. . . . 

L'oxide  de  mercure  . 

L'oxide  d'argent 

L'oxide  d'or , 

L*bxide  de  platine  . . 


Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Qxalate 
Oxalate 
Oxalate 
Oxalate 


de  chaux. 

de  baryte. 

de  magnéfie. 

de  potaiTè. 

de  (bude. 

d'ammoniaque. 

d'alumine. 

de  zinc. 

de  fer. 

de  manganèfè. 

'de  cobalt.- 

de   nickel. 

de  plomb. 

de   cuivre. 

de  bilmtith. 

d'antimoine. 

d'arfenicè 

de  mercure. 

d  argent. 

d'or. 

de  platine. 


•  J 


Nota.  Toucçs  CCI   combinaifons 
Chtmiftc* 


ctoicnc    inconnues    aux   anciens 


JVÏ0YENS   D'OBT.   l'AC;  OXALIQUE.      2$$ 

*■  ■    '  ■  '  '■  '  '■■ 

OBSERVATIONS 

A/r  F  Acide  oxalique  ,    6*  yî/r  le    Tableau 
de  Jes  combinaifonsn 

\j 'Acide  oxalique  fe  prépare  principalement 
en  Suiffe  &  en  Allemagne;  il  fe  tire  du  fuc  de 
lafeille  qu'on  exprime,  &  dans  lequel  fes  criftaux 
fe  forment  par  un  long  repos.  Dans  cet  état  il  éd. 
çn  partie  faturé  par  de  l'alkali  fixe  végétal  ou  po- 
tafîe;  en  forte  que  c'eft,  à  proprement  parler  y 
un  fel  neutre  avec  un  grand  excès  d'acide.  Quand 
on  veut  obtenir  l'acide  pur ,  il  faut  le  former  arti- 
ficiellement ,  &  on  y  parvient  en  oxygénant  le 
fqçre^.qui  paroî^êtfe  \q  véritable  radical  oxa- 
lique. On  verfe  en  conféquence.  fur* 'une  partie 
de  fucre  fix  à  huit  parties  d'acide  nitrique,  & 
on  fait  chauffer  à  une  chaleur  douce  ;  il  fe  pro- 
duit une  vive  effervescence ,  &  il  fe  dégage  une 
grande  abondance  de  gaz  nitreux  ;  après  quoi 
en  laifTant  repofer  la  liqueur ,  il  s'y  forme  des 
criftaux  qui  font  de  l'acide  oxalique  très -pur. 
On  les  sèche  fur  un  papier  gris  pour  en  féparer 
les  dernières  portions  d'acide  nitrique  dont  il 
pourroit  être  imbibé  ;  &  pour  eue  encore  plus 
sur  de  la  pureté  de  l'acide,  on  le  dilTbut  <\ans 
de  l'eau  dillillée  &  on  le  fait  criflallifer  une  fé- 
conde fois. 

THj 


:294  Combinaisons  de  l'Ac.  oxalique 

L'acide  oxalique  n'eft  pas  le  feu!  qu'on  puiffe 
obtenir  du  fucre  en  l'oxygénant.  La  même  lin 
queur  qui  a  donné  des  criftaux  diacide  oxali- 
que >  par  refroidifFement  contient  en  outre  l'acide 
malique  ,  qui  eft  un  peu  plus  oxîgéné.  Enfin  y  en 
oxygénant  encore  davantage  le  fucre,  on  le 
convertit  en  acide  acéteux  ou  vinaigre. 

L'acide  oxalique  uni  à  une  petite  quantité  de 
foude  ou  de  potaffe  ,  a ,  comme  l'acide  tarta- 
reux ,  la  propriété  d'entrer  tout  entier  dans  un, 
grand  nombre  de  çornbinaifons  ,  fans  fe  dé- 
çompofer  :  il  en  réfuhe  des  fels  à  deux  bafes, 
qu'il  a  bien  fallu  nommer.  Nous  avons  appelé 
le  fe!  d'ofeille  oxalate  acidulé  de  potafFe  ,  -&^ 
^^nv^nte  fel  fa!>!i»4"'dQ  çkaufr^  eftalatç>a«irinJo»~ 

Il  y  a  plus  d'un  ficelé  que  l'acide  oxalique- 
çîl  connu  des  Chimiftes.  M.  Ducîos  en  a  fait 
mention  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  i68Sr  II  a  été  décrit  avec  afiez 
de  foin  par  Boerhaave  :  mais  M.  Schéeîe  çfl.  le 
premier  qui  ait  reconnu  qu'il  contenoit  de  la 
potaffe  toute  formée ,  &  qui  ait  démontré  fon 
identité  avec  l'acide  qu'on  forjne  par  l'oxvgé- 
watioji  du  fuçre. 


Page  âp;. 

Tas  le  AU   des  combhaîfons  du  Radical  acéteux  oxygéné ,  par  un  premier  degré  d'oxigénation  avec  les  bafes  faisables ,  fuivant  tordre  de  leur  affinité 

avec  cet  acide. 


Nomenclature     nouvelle. 


Noms  des  bafes  falifiables. 


f  La  baryte. 
La  potaiïe. 


L'ox 
L'ox 

L'ox 
Comblnalfons  J 
de     V acide)  L'ox. 
\ 


aceteux 

avec  : 


La  loude 

La  chaux 

La  magnéfie 

L'ammoniaque 

;de  de  zinc 

de  de  manganèfe. , 
de  de  fer 

de  de  plomb 

e  d'étain.  f . ,  . , . 


L'ox: 

L'ox 
L'ox 
L'ox 
L'ox 


de  de  cobalt. 

de  cuivre. 

de  de  nickel. 

de  d'arfenic . . 


de   de  bifmuth. 

L'oxide  de  mercure. 

L'oxide  d'antimoine. 
L'oxide  d'argent..., 

L'oxide  d'or , 

L'oxide  de  platine. . 
^  L'alumine. ........ 


Noms  des  fels  neutres. 


Acétite  de  baryte...  . 
Acétite  de  potaflfe. ... 

Acétite  de  foude..... 
Acétite  de  chaux. . . . 
Acétite  de  magnéfie.. 
Acétite  d'ammoniaque 

Acétite  de  zinc 

Acétite  de  manganèfe 
Acétite  de  fer., 

Acétite  de  plomb. . .. 
Acétite  d'étain. ...... 

Acétite  de  cobalt. , . . 

Acétite  de  cuivre. . . . 

Acétite  de  nickel. . . . 

Acétite  d'arfenic 

Acétite  de  bifmuth.., 

Acétite  de  mercure.. 

Acétite  d'antimoine  .. 

Acétite  d'argent 

Acétite  d'or 

Acétite  de  platine. . . 
Acétite  d'alumine . . . , 


Nomenclature     ancienne. 


Noms  des  bafes. 


Noms  des  fels  neutres. 


Comblnalfons 
de     ly acide  j 
du  vinaigre\ 
avec  : 


La  terre  pefante. £  Inconnue  des  anciens.  La  découverte  en  efl  due  à 

'  '  \       M.  de   Morveau  qui  l'a  nommée  acète  barotique. 

i    Terre  foliée  de  tarcre  rrès-feciète  de  Millier,  arcane 

T-,  i,    j.    r  ,    .     ,  j      de   tartre  de  Balile  Vaîentin,  &  de  Paracelfe  , 

L  aïkall   fixe  végétal J       Magiflère  purgatif  de  tartre  de  Schroëder  ,  fe! 

M      ellentiel  de  vin  de  Zwelfer ,  tartre  régénéré  de  Ta- 

C       chénius  ,  fel  diurétique   de  Sylvius  ,  de  Wilfon. 

....    c  .    ,     ,  CTeire  foliée  à  bafe  d'alkali  minéral,  terre  foliée 

L  alkall   fixe  minéral ...•(       minérale,  terre  foliée  criltalliùble,  fel   acéteux 

L      minéral. 

La  terre  calcaire f  Sel  de  craie  ,  fel   de   corail ,  fel  d'yeux  d'écre- 

'  *  *  C       viflTes  ;  Hartman  en  a  fait  mention. 

La  bafe  du  fel  d'epfom (  Inconnue  des  anciens  j  M.  Wenzel  eft  le  premier 

r  l       qui   en  ait  parle. 

T  'ollroi;  ,7nUf;i  S  Esprit  de  Mendérérus  ou  de  Menderet,  fel  acéteux 

L.  aiuaxi  volatil ^     ammoniacaL 

r  Cette  combinaifon  a  été  connue  de  Glauber,  Schwe- 

La  chaux  de  zinc <      t^^T*'  — ï  de  Mp  de  UffTr  '  * 

)       de   M.  Wenzel ,  mais  ils  ne  1  ont  pas  dehgnée 

C      par  un  nom  particulier. 

La  chaux  de  manganèfe |  inconnue  des  anciens. 

T         ,            ,      _  C  Vinaigre  martial.  Cette  combinaifon  a  été  décrite 

La  Chaux  de  1er ^       pai-  Schefter ,  par  MM.  Monnet,  Wenzel  &  le 

t      Duc  d'Ayen. 
La  chaux  de   plomb S  Sucre   de  Saturne,  vinaigre   de  Saturne  ,  fel   de 

X      Saturne. 
T        ,            _.,,     .  (    Cette  combinaifon  a  été  connue  de  MM.Lémery, 

La  Chaux  d  etain j       MargrafF,  Monnet,  Weflendorf  &  Wenzel,  mais 

(       ils  ne  lui  ont  pas  donné  de  nom. 
La  chaux  de  cobalt Encre  de  fimpathie  de  M.  Cadet. 

La  chaux  de  cuivre \  Verd  de  &ris  -  criftaax  dÇ  verdet,  criiîaux  de  Vé- 

*  '  t      nus,  verdet,  verdet  diftillé. 

La  chaux  de  nickel Inconnue  des  anciens. 

La  chaux  d'arfenic <  L''queur  fumante  ,   arfenico-acéteufe  ,   ou   phof 

l.      phore  liquide  de  M.  Cadet. 
T         ,             ,        .r        ,  C  Sucre  de   bifmuth  de    M.    GeotFroi.  Cette  corn- 
La   chaux  de  bifmuth ^       binaifon  a  été  connue  de  MM.  Gellert,  Pote, 

C       Weflendorf ,  Bergman  &.-  de  Morveau. 

f    Terre  foliée  mercuriel'e.  M.  Gebaver  a  faic  men- 

\      rion  en  1748,  de  cette   combinaifon;  elle  a  été 

La  chaux  de  mercure /      décrite   par    MM.  Hellot  ,    MargrafF,     Baume, 

J      Navier,  Monnet,  Wenzel:  c'dt  le  fameux  re- 
f      .  méde  anti  -  vénérien  de  Kcyfer. 

La  chaux  d'antimoine | 

T         1             ,,  f  Inconnue  des  anciens ,  décrite  par  M!\f.  MargrnfF, 

La  chaux  d  argent j      Monnec  &  NY/enzel. 

La  chaux   d'or $  Cette  combinaifon  eft  peu  connue,  Schroëder  & 

_    — .    "                   ■    .  )       Jur.cker  en  ont  fait    mention. 

La    chaux  de   platine |   Certe  combinaifon  eft  inconnue. 

L'alumine S  Lewvin£gre  "e   m°ll<  '  conre  s'en  eft  alTulé 

(^       M.   Wenzel,  que  tres-peu  d  alumine. 


•  Les  anciens  Cbimiftes  n'ont  guère  connu  de  ces  fels  que  l'acétite  de  potafFe ,  celui  de  fonde  celui 
«ammoniaque ,  celui  de  cuivre  &  celui  de  plomb;  la  découverte  de  Tacétitl  d'arfenic  ert   due  i  M    Cadet 

Al  LTL  ne  2  a  m'd  ^T"  '  °n4°'W  P™**1"*"*  M.  Wenzel  ,  aux  Académi  fens  de  Dijon  ! 
a  M.  de  LalFonne  &  a  M.  Prouft  ,  !a  connoziW  que  nous  avons  dçs  propriétés  des  autres  acétices  .11  fètoi 


pofïible  que  le  radical  acéteux,  outre  l'hydrogène  &  le  carbone,  contînt  encore  un  peu  d  azote.  Il  y  a  lieu 
de  lefoupçonner  d'après  la  propriété  qu'a  l'acétite  de  potafFe  de  donner  de  l'ammoniaque  par  la  difiillation , 
à  moins  cependant  que  l'azote  qui  concoure  à  la  formation  de  cette  ammoniaque,  ne  foit  dû  à  la  décom- 
policion   de  la  pouffe  elle-même. 


Formation  de  l'Acide  acéteux.     29J 


OBSERVATIONS 

Sur  le  Radical  acéteux  oxygéné  par  un  premier 
degré  d "oxygénation  ,  ou  Acide  acéteux  ,  & 
fur  Jes  combinaifons  avec  les  bafes  falifiables. 

J_jE  radical  acéteux  eft  compofé  de  la  réunion 
du   carbone  &  de  Phydrogcne  portés  à  l'état 
d'acide  par  l'addition  de  l'oxygène.  Cet  acide 
eft  par  conféqnent  compofé  des  mêmes  prin- 
cipes que  l'acide  tartareux ,  que  l'acide  oxali- 
que ,    que    l'acide   citrique ,  que  l'acide   raali- 
que,  &c.  mais  la  proportion  des  principes  eft 
différente  pour  chacun    de  ces  acides  ,   &   il 
paroît  que  l'acide  acéteux  eft  le  plus  oxygéné 
de  tous.    J'ai  quelques  raifons  de  croire  qu'il 
contient  auffi  un  peu  d'azote ,  &  que  ce  prin- 
cipe qui   n'exifte    pas  dans    hs  autres  acides 
végétaux  que  je  viens  de  nommer ,  fi  ce  n'eft 
peut-être  dans   l'acide  tarrareux,  eft  une   des 
caufes  qui  le  différencie.  Pour  produire  l'acide 
acéteux  ou  vinaigre ,  on  expofe  le  vin  à  une 
température  douce,  en  y  ajoutant  un  ferment, 
qui  confifle  principalement  dans,  la  lie  qui  s'efl 
précédemment  féparée  d'autre  vinaigre  pendant 
fa  fabrication  ,   ou  dans  d'autres  matières  de 

Tiv 


spô  Purification  bê  i/Ac  agètevx* 
même  nature.  La  partie  fpiritueufe  du  vin(I& 
carbone  &  l'hydrogène)  s'oxygènent  dans  cette 
opération  ,  c'eft  par  cette  raifon.  qu'elle  ne 
peut  fe  faire  qu'à  Pair  libre ,  &  qu'elle  eft  tou- 
jours accompagnée  d'une  diminution,  du  volume 
de  l'air.  Il  faut  en  conféquence  >  pour  faire  de 
bon  vinaigre  ,  que  le  tonneau  dans  lequel  on 
opère  ne  foit  qu'à  moitié  plein.  L'acide  qui  fe 
forme  ainfi  eft  très-volatil  ;  il  eft  étendu  d'une 
très-grande  quantité  d'eau  &  mêlé  de  beaucoup 
de  fubftances  étrangères.  Pour  l'avoir  pur  on  le 
diftiiîe  à  une  chaleur  douce ,  dans  des  vaiffeaux 
de  grès  ou  de  verre:  mais  ce  qui  paroît  avoir 
échappé  aux  Chimiftes  ,  ç'eft  que  l'acide  acé- 
teux change  de  nature  dans  cette  opération; 
l'acide  qui  paîle  dans  la  diftillation  ,  n'eft  pas 
exactement  de  môme  nature  que  celui  qui  refte 
dans  l'alambic  ;  ce  dernier  paroîtroit  être  plus 
çxygéné. 

La  dillillation  ne  fufltt  pas  pour  débarrafTer 
Facide  acéteux  du  phlegme  étranger  qui  s*y 
trouve  mêlé  ;  le  meilleur  moyen  de  le  concen- 
trer fans  en  altérer  la  nature  5  confille  à  Pcx- 
pofer  à  un  froid  de  quatre  ou  fix  degrés  au- 
dclTbus  de  la  congélation  :  la  partie  aqueufe 
gèle  ,  &  l'acide  refte  liquide.  Il  paroît  que  l'a- 
cide acéteux  libre  de  toute  combinaifon  ,  eft  ' 
naturellement  dans  l'état  de  gaz ,  au  degré  de 
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température  &  de  prefllon  dans  lequel  noua 
vivons ,  &  que  nous  ne  pouvons  le  retenir  qu'en 
le  combinant  avec  une  grande  quantité  d'eau. 

Il  eft  d'autres  procédés  plus  chimiques  pouç 
obtenir  l'acide  acéteux:  ils  confident  à  oxygéner 
l'acide  du  tartre  ,  l'acide  oxalique  ou  l'acide 
malique  par  l'acide  nitrique  ;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  proportion  des  bafés  qui  corn-. 
pofent  le  radical,  change  dans  cette  opération. 
Au  furplus  M.  HaflTenfratz  ed  occupé  dans  ce 
moment  à  répéter  les  expériences  d'après  les- 
quelles on  a  prétendu  établir  la  poffibilité  de 
ces  converfions. 

La  combinaifon  de  l'acide  acéteux  avec  les 
différentes  bafes  faisables,  fe  fait  avec  allez  de 
facilité  ;  mais  la  plupart  des  fels  qui  en  réfultent 
ne  font  pas  criflallifables  ;  à  la  différence  des 
fels  formés  par  l'acide  tartareux  &  l'acide 
oxalique,  qui  font  en  général  peu  folubies.  Le 
tartrite  &  l'oxalate  de  chaux  ne  le  font  pas 
mcme  fenfiblement.  Les  malates  tiennent  un 
efpèce  de  milieu  entre  les  oxalates  &  les  acé- 
tates pour  la  folubilité  ,  comme  l'acide  qui  les 
forme  en  tient  un  pour  le  degré  d'oxigénation. 

Il  faut, comme  pour  tous  les  autres  acides, 
que  les  métaux  (aient  oxygénés ,  pour  pouvoir 
être  ditTous  dans  l'acide  acéteux. 


£(,■8        Combinaisons  de  l'Acide  acétique* 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  acéteux  oxygéné 
par  un  fécond  degré  d oxygénation^  ou  Acide  acétique  y 
avec  les  baies  falijïables ,  dans  l'ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide» 


F 


"~li 


Isoms 
des  bafes  falijïables. 


Noms  des  fels  neutres. 


Ohfervat'iGn, 


La  baryte.  ......... 

La  potafTe  . , ,  • , . . . . 

La  fbude. . , .  < , 

La  chaux  ...  é ..... . 

La  magnéfîe- ........ 

L'ammoniaque  .,*.«. 
Loxide  de  zinc. . . . 

L'oxide  de  manganèfe, 

L'oxide  de  fer 

L'oxide  de  plomb, . « 
L'oxide  d'étain  . . . . , 
^L'oxide  de  cobalt... 

L'oxide  de  cuivre.. 

L'oxide  de   nickçl. . 

L'oxide  d'arfenic. .. 

L'oxide  de  bifmuth. 

L'oxide  de  mercure 

L'oxide  d'antimoine. 

L'oxide  d'argent .. . 

L'oxide  d'or 

L'oxide  de  platine  , 


L'alumine . 


Acétate  de  baryte. 
Acétate  de  potafTe. 
Acétate  de  fbude. 
Acétate  de  chaux. 
Acétate   de  magnéfîe. 
Acétate  d'ammoniaque. 
Acétate  de  zinc» 

Acétate  de  manganèfè. 

Acétate  de  fer. 

Acétate  de  plomb. 

Acétate  d'étain. 

Acétate  de  cobalt. 

Acétate  de  cuivre. 

Acétate  de  nickel. 

Acétate  d*arfenic. 

Acétate  de  bifmuth. 

Acétate  de  mercure. 

Acétate  d'antimoine. 

Acétate  d'argent. 

Aectate  d'or. 
Acétate  de  platine. 
Acétate  d'alumine. 


\ 


Tous  ces  fels 
étoientinconnus 
des  anciens  ,  & 
même  aujour- 
d'hui ,  les  Chi- 
miftes  qui  font 
les  plus  au  cou- 
rant des  décou- 
vertes moder- 
nes, ne  peuvent 
pas  prononcer 
avec  certitude , 
Ç\  la  plupart  des 
Tels  acéteux  doi- 
vent être  rangés 
dansîaclafledes 
acétites  ou  des 
acétates. 


I 


ï==4 
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OBSERVATIONS 

$ur  V Acide  acétique  >    &  fur  le    Tableau 
de  fes   çcmbinai/ons. 

IN  o  u  s  avons  donne  au  vinaigre  radical  le 
nom  d'acide  acétique  ,  parce  que  nous  avons 
fuppofé  qu'il  étoit  plus  -chargé  d'oxygène  que 
le  vinaigre  ou  acide  acéteux.  Dans  cette  fup-> 
pofnion  ,  le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique 
feroit  le  dernier  degré  d'oxygénation  que  puilfe 
prendre  le  radical  hydro-carboneux  ;  mais 
quelque  probable  que  foit  cette  conféquence,  elle 
demande  à  être  confirmée  par  des  expériences 
plus  décifives.  Quoi  qu'il  eu  foit,  pour  préparer 
le  vinaigre  radical  ,  on  prend  de  l'acétite  de 
potafïe  ,  qui  eft  une  combinaifon  d'acide  acé- 
teux &  de  potalTe ,  ou  de  l'acétite  de  cuivre , 
qui  eft  une  çombinaifon  du  même  acide  avec 
du  cuivre  ;  on  verfe  deffus  un  tiers  de  fou 
poids  d'acide  fulfurique  concentré,  &:  par  la 
distillation  on  obtient  un  vinaigre  très- concen- 
tré ,  qu'on  nomme  vinaigre  radical  ou  acide  acé- 
tique.Mais  ,  comme  je  viens  de  l'indiquer,  il 
n'eft  point  encore  rigoureufement  démontré  que 
cet  acide  foit  plus  oxygéné  que  l'acide  acéteux 
ordinaire  ,  ni  même  qu'il  n'en  diffère  pas  par  la 
différence  de  proportion  des  principes  du  radical- 


3Q0  Combinaisons  de  l'Acide  suecîNiQtrE. 

TABLEAU  des  combinaifons  du  Radical  fucc'*» 
nique  oxygéné^  ou  Acide  fucçiniqm  5  avec  les 
bafes  falifiables ,  dans  l'ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide* 


i — T 


Noms 
des  bafes  falifiables» 


Noms  des  fels  neutres* 


La  baryte  ...... 

La   chaux....,., 

La  potaffe. 

La  foude. 

L'ammoniaque  . . 
La  magnéiîe... . . 
L'alumine 


de  de  zinc. 

de  de  fer ..... . 

de  de  manganèfe. 
de  de  cobalt, . . 
de  de  nickel.  . . 
de  de  plomb  ... 
de  d'étain.. 
de  de  cuivre  ... 
de  de  bifmuth.. 
de  d'antimoine  . 
de  d'arfenic. . . 
de  de  mercure  , 
de  d'argent 

de  d'or 

de  de  platine. 


Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 
Succinate 


de  baryte, 
de  chaux* 
de  potafTe. 
de  foude. 
d'ammoniaque, 
de  magnéiîe. 
d'alumine, 
de  zinc, 
de   fer. 

de  manganèfe. 
de  cobalt, 
de  nickel. 
de  plomb, 
d'étain. 
de   cuivre, 
de  bifmuth. 
d'antimoine, 
d'arfenic. 
de  mercure, 
d'argen  t. 
d'or, 
de  platine. 


-J 


ftota.  Toutes  ces  combinaifons  cçoienc  inconnues  aux   anciens 
Ciiiimftcs* 
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OBSERVATIONS 

Sur   l'Acide  fuscinique ,    '&  fur  le    Tableau 
de  fes   combinaifons* 

L'Acide  fuccinîque  fe  retire  du  fuccin  > 
karabé  ou  ambre  jaune,  par  difiillation.  Ilfuffit 
de  mettre  cette  fubflance dans  une  cornue,  &de 
donner  une  chaleur  douce;  l'acide  fuccinîque  fe 
fublime  fous  forme  concrète  dans  le  col  de  la 
cornue.  Il  faut  éviter  de  pouffer  trop  loin  la 
diftillation  ,  pour  ne  pas  faire  paffer  l'huile* 
L'opération  finie  ,  on  met  le  fel  égoutter  fur  du 
papier  gris  ;  après  quoi  on  le  purifie  par  des 
dilTblutions  &  criflallifations  répétées. 

Cet  acide  exige  24  parties  d'eau  froide  pont 
être  tenu  en  diffolution,  mais  il  eft  beaucoup 
plus  diffoluble  dans  l'eau  chaude  ;  il  n'altcre 
que  foiblement  les  teintures  bleues  végétales, 
&  il  n'a  pas  dans  uu  degré  très-éminent  les 
qualités  diacide.  M.  de  Morveau  eft  le  premier 
des  Chimifles  qui  ait  efïàyé  de  déterminer  fes 
différentes  affinités  ,  &  c'eft  d'après  lui  qu'elles 
font  indiquées  dans  le  Tableau  joint  à  ces  ob- 
servations, 


3Ô2  Combinaisons  de  l'Acide  bênzôïque* 

TaB  LE  AU  des  combinai  forts  du  Radical  ben~ 
içoïque  oxygéné 3  ou  Acide  ben^oïque ,  avec  Iti 
différentes  bafes  falifiablesy  rangées  par  ordre 
alphabétique* 


Noms  des  bafes. 


Noms    des  fols  neutres.    ! 


f  L'alumine-. 
L'ammoniaque , 
La  baryte. . .  # , 

La  chaux. 
La  magnéfîe  t  i , 
[La  potafTe.  . . , 
iLa  foude 


i  ox 


de  d'antimoine . 
de  d'argent .... 
de  d'arfenic.  .  . 
de  de  bifmuth  •. 
de  de  cobalt. .. 
de  de  cuivre... 
de  d'étain  ..... 

de  de   fer 

de  de  manganèfe. 
de  de  mercure, 
de  de  molybdène, 
de  de  nickel,  i . 
de  de  plomb. . . 
de  de  tungftène. 
de  de  zinc.... 


Benzoate 
Benzoàte 
Benzoate 
Benzoàte 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoàte 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Behzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 
Benzoate 


d'alumine, 
d'ammoniaque, 
de   baryte. 
de  chaux, 
de  magnéiîe; 
de  potaffe. 
de  foude. 
d'antimoine, 
d'argent, 
d'arfenic. 
de  bifmuth. 
de  cobalt, 
de  cùivreè 
d'étain. 
de  fer. 

de  manganèfe. 
de  mercure, 
de  molybdène, 
de  nickel, 
de  plomb, 
de  tungftène. 
de  zinc. 


-J 


Nota.  Toutes  ces  combinaïfons  étoient  inconnues  aux  anciens 
Chimiftes  ,  &'même  encore  aujourd'hui  ,  on  n'a  rien  de  fathfaifaiu 
«ncgre  fur  les"  propriétés  de  l'acide  behzoïque  &  fur  tes  afïiriiccs. 
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OBSERVATIONS 

Sur  P Acide   bençoïqut ,   &  fur  le   Tableau  dé 
Jes  combinaifoiis  avec  les  bafes  falifiables* 

v^  e  T   acide  a   été  connu   des  anciens  Cht* 
milles  5  fous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin  ;  ou 
Pobtenoit  par  voie  de  fublimation.  Depuis,  M* 
Geoffroy  a  découvert  qu'on  pouvoit,  également 
l'extraire  par  la  voie  humide  :  enfin  M.  Schéele  , 
d'après  un  grand  nombre  d'expériences  qu'il  a 
faites  fur  le  benjoin,  s'eft  arrêté  au  procédé 
qui  fuit.  On  prend   de  bonne  eau  de  chaux, 
dans  laquelle  même  il  eft  avantageux  de  lai£- 
fer  de   la   chaux  en  excès  •  on  la  fait   digé- 
rer portion  par  portion  fur  du  benjoin  réduit 
en  poudre  fine  ,  en   remuant  continuellement 
le  mélange.  Après  une  demi  -  heure    de   di- 
gellion,  on  décante  &  on  remet  de  nouvelle 
eau   de    chaux ,    &   ainfi    plufieurs    fois ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  s'apperçoivc  que  l'eau  de  chaux 
ne  fe  neutralife  plus.  On  ralîemble  toutes  les 
liqueurs  ,   on  les  rapproche  par  évaporation  ; 
&  quand  elles  font  réduites  autant  qu'elles  le 
peuvent  être  fans  criftallifer  ,  on  laifie  refroidir: 
on  verfe  de  l'acide  muriatique  goutte  à  goutte, 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faffe  plus  de  précipité.  La 
fubfance  qu'on  obtient  par  ce  procédé  ,   eft 
l'acide  beazoïque  concret, 


304  Combinaisons  dé  l'Acide  camphorïquh; 

Tableau  des  combinaïfons  du  Radical  camphoriquè 
oxygéné,  ou  Acide  camphoriqut^  avec  les  bajes  ja~ 
lifiables  >  par  ordre  alphabétique. 


FF 


Noms  des  bafesfalifiables. 


"1 


Noms  des  fels  neutres. 


'  L'alumine  •♦....;.., 

L'ammoniaque 

L'oxide  d'antimoine. 
I  L'oxide  d'argent .  ■. . , 
o  1  L'oxide  d'arfenic.. . . 
Sf  La  baryte.. .,....-. 


<£.  |L'oxide  de  biimuth  . , 
a  ÇLa  chaux. .  ; , 


^  iL'oxide  de  cobalt* 
*s  L'oxide  de.  cuivre  , 
§• /L'oxide  d'étain  .  ;. 


o  \L'oxide  de  fer; ........ 

^    [La  magnéfie i . . 

o*  JL'oxide  de  manganèfe  . , 
*§ 'ÎL'oxide  de  mercure...; 


gL'oxide  de  nickel. 
| L'oxide  d'or* 

L'oxide  de  platine. 

L'oxide  de    plomb  . 

La  potafie- 

La  foude  , 

^L'oxide  de  zinc  • . . 


Carnphorate 
Camphorate 
Carnphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 
Camphorate 


d'alumine» 

d'ammoniaque. 

d'antimoine; 

d'argent. 

d'arfenîc. 

dé  baryte. 

de  biimuth; 

de   chaux; 

de   cobalt. 

de  cuivre; 

d'étainc 

de  fer* 

de  magnéiîe. 

de  manganèfe. 

de   mercure. 

de   nickel. 

d'or. 

de  platine. 

de  plomb. 

de  potafTe. 

de  (bùde. 

de  zinc. 


L- 


-j 


Nota*  Toutes  ces  tombinaifons  cioienç  inconnues  aux  anciens  Chimiftes. 

'OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 

w  l'Acide  camphorique  ,   6*  y?//-  fc  Tableau 
de  jes    comblriaifons» 

J_jE  camphre  e(t  une  efpcce  d'huile  eiïentieiîé 
concrète,  qu'on  retire  par  fublimation  d'un  lau- 
rier qui  croit  à  la  Chine  &  au  Japon.  M.  Ko!  :  ■ 
garten  a  diftillé  jufqu'à  huit  fois  de  l'acide  ni- 
trique fur  du  camphre,  &  il  efl  parvenu  ainfï 
à  l'oxygéner  &  à  le  convertir  en  un  acide  très- 
analogue  à  l'acide  oxalique.  11  en  diffère  ce- 
pendant à  quelques  égards,  &  c'eft  ce  qui  nous 
a  détertiiiné  à  lui  conferver  ,  jufqu'à  nouvel 
ordre,  un  nom  particulier. 

Le  camphre  étant  un  radical  carbone-hydreux 
ou  hydro-carboneux  ,  il  ri'efl  pas  étonnant  qu'erj 
l'oxygénant  il  Forme  de  l'acide  oxalique  ,  de 
l'acide  malique  &  pliifiéufs  autres  acides  vé- 
gétaux. Les  expériences  rapportées  par  M. 
Kofegarcen  ,  ne  démentent  pas  cette  coojeâure, 
&  la  plus  grande  partie  des  phénomènes  qu'il 
a  obfervés  dans  la  combinailon  de  cet  acide 
avec  les  baies  fahiïables  s'ûbfervent  de  meme 
dans  les  tombinaifons  de  l'acide  oxalique  ou  de 
l'acide  malique;  jeferois  donc  aflfez.  porté  à  re- 
garder l'acide  camphorique  comme  un  roêlangç 
d'acide  oxalique  &  d'acide  malique. 

V 


3ô5  Combinaisons  t)£  l'Acide  gaLliqUë. 

Tableau  des  combinaijbns  du  Radical 
gallique  oxygéné,  ou  Acide  gallique^  avec 
les  bafes  falijiabUs  rangées  par  ordre  alpha-* 
bétique. 


Noms  des  bafes. 

! 
Noms  des  fels   neutres. 

Nomenclature  nom  elle. 

1   L'alumine 

Gailate 
Gallate 

d'alumine, 
d'ammoniaque. 

L'ammoniaque 

'  L'oxide  d'antimoine  . 

Gallate 

d'antimoine. 

L'oxide    d'argent. .  . . 

Gallate 

d'argent, 

L'oxide  d'arfenic .... 

Gallate 

d'arfenic. 

La  baryte ........  r  . 

Gallate 

de  baryte. 

L'oxide  de  bifmutb.. 

Gallate 

de  bifmuth. 

La  chaux  .?••.. •••• 

Gallate 
Gallate 

de   chaux. 
de  cobalt. 

L'oxide  de  cobalt. . . 

L'oxide  de   cuivre... 

Gallate 

de  cuivre. 

L'oxide  d'vjtain 

Gallate 

d'étain. 

L'oxide   de  fer 

Gallate 

de  fer. 

La  magnéfîe 

Gallate 

de  magnéfie. 

L'oxide  de  manganèfe. 

Gallate 

de  manganèle. 

L'oxide   de    mercure. 

Gallate 

de   mercure. 

L'oxide  de  nickel... 

Gallate 

de  nickel. 

i,'oxide   d'or 

Gallate 

d'or. 

L'oxide  de  platine.. . 

Gallate 

de  platine. 

L'oxide  de  plomb... 

Gallate 

de  plomb. 

La  potafle 

Gallate 

de  potafTe. 

La  fbude • .  •  •  • 

Gallate 
Gallate 

de  (bude. 

de   zinc.                 | 

l 

L'oxide  de  zinc 

1     , 

Nota.  Tomes  ces  combinai 
Çhimiftcft 


ons  ont  été  inconnues  aux  anciens 


Moyens  d'obt.  l'Acide  gallxquk.    30J 

OBSERVATIONS 

Sur  VActde  galiique  ,    &  fur  le    Tableau 
de  fes   &jmbinaifons\ 

JU'AciDE  galiique  ou  principe  aflringent  fe 
tire  de  la  noix:  de  galle ,  foit  par  la  fimple  in- 
fiifîon  ou  décoâion  dans  l'eau  ,  foit  par  une 
diftillation  à  un  feu  très-doux.  Ce  n'eft  que  de- 
puis un  très  petit  nombre  d'années  qu'on  à 
ctoiïné  u\\q  attention  plus  particulière  à  cette 
fubftancç,  MM.  ies  Co  m  mi  flaires  de  l'Acadé- 
taie  de  Dijon  en  ont  fuivi  toutes  les  combinai* 
Ions  &  ont  donné  le  travail  le  plus  complet 
qu'on  eût  fait  jufqu'al'ors.  Quoique  les  propriétés 
acides  de  ce  principe  ne  foient  pas  très-mar- 
quées ,  il  rougit  la  teinture  de  tournefol ,  il. 
décompofé  les  fulfures,  il  s'unit  à  tous  les 
taétaux ,  quand  ils  ont  été  préalablement  dif- 
fous  par  un  autre  acide,  &  il  les  précipite  fous 
différentes  couleurs.  Le  fer,  par  cette  combi- 
naifon  ,  donne  un  précipité  d'un  bleu  ou  d'un 
Violet  foncé.  Cet  acide,  fi  toutefois  il  mérite 
ce  nom  ,  fe  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
végétaux  ,  tels  que  le  chêne  ,  le  faille,  l'iris  des 
marais  ,  le  fraifier  ,  le  nimphea  ,  le  quinquina  , 
l'écorce  &  la  fleur  de  grenade,  &  dans  beau- 
coup de  bois  6c  d'écorces.  On  ignore  abfc/.i- 
ment  quel  efl  ^on  radical. 

Vij 


30S  Combinaisons  de  l'Acide  lactîquk. 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  lacti- 
que, oxygéné  )  ou  Acide  lactique ,  avec  les  bajes 
falifiables ,  par  ordre  alphabétique. 


Jyoms 


des  bafes  fait  fiable  s. 


Noms   des  fels  neutres. 


Nqmern 

dature  nouvelle. 

La&até 

d'alumine. 

Ladate 

d'ammoniaque. 

Ladate 

d'antimoine. 

Ladate 

d'argent. 

Ladate 

d'arfenic. 

Ladate 

de   baryte. 

Ladate 

de  bifrnuth. 

Ladate 

de   chaux. 

Ladate 

de   cobalt. 

Ladate 

de  cuivre. 

Ladate 

d'étain. 

Ladate 

de   fer. 

La&até 

de   manganèfê. 

Ladate 

de  mercure. 

Ladate 

de  nickel. 

Ladate 

d'or. 

Ladate 

de    platine. 

Ladate 

de  plomb. 

Ladate 

de   potaflè. 

Ladate 

de  fou  de. 

Ladate 

de  zinc. 

I 


L'ali 


a 


L'ammoniaque  ...... 

Loxide  d'antimoine  , 
L'oxide  d'argent .  r . . 
L'oxide  d'arfenic  . . . 
La   baryte*. •  •'• 


§^  iL'oxide'  de  bifmuth  . 


"S:  'La   chaux 

L'oxide  de  cobalt.. . 
L'oxide    de  cuivre. . . 

^  {  L'oxide    d'étain 

L'oxide    de    fer 

L'oxide  de  marganèfe. 
L'oxide  de  mercure. 
L'oxide   de  nickel. . . 

L'oxide    d'or  . 

L'oxide  de  platine.. 
L'oxide   de  plomb  .  . 

La  pptaffie 

La   foude 

\ L'oxide   de  zinc  ... . 


^    ! 


Nota.  Toutes  ces  combinaifons  ouc  ccé 
Cbimiftff* 


inconnues   aux  anciens 


McYfiNs  d'cet.  l'Acide  lactique,     309 

*— ^■^——    ■      i|<  "■■  '  "  '  "  *" '■        » 

OBSERVATIONS 

Sur  V Acide    lactique  ,    &  fur  le    Tableau 
de  Je  s   cGrnbiîiaijoris. 

JY1.  Schéele  efl  celui  auquel  nous  devons 
les  feules  connoiflarices  exactes  que  nous  ayons 
fur  l'acide  ladique.  Cet  acide  fe  rencontre  dans 
le  petit  lait ,  &  il  y  eft  uni  à  un  peu  de  terre* 
Pour  l'obtenir  on  fait  réduire  par  évaporation 
du  petit  lait  au  huîtîèijie  de  Ton  volume  ;  ou 
filtre  pour  bien  féparer  tome  la  partie  cafeufe  ; 
on  ajoute  de  la  chaux  5  qui  s'empare  de  l'acide 
dent  il  eft  queftion  &  qu'on  en  dégage  enfuite 
par  ('addition  de  l'acide  oxalique  :  on  fait  en  effet 
que  ce  dernier  acide  forme  avec  la  chaux  un 
fel  infoluble.  Apres  que  l'ôxalate  de  chaux  a 
été  féparé  pa.i  décantation  ,  on  évapore  la  li- 
queur jufqu'à  confiflance  de  miel  ;  on  ajoute  de 
l'efprit-de-vin  qui  diflbut  l'acide  3  &  on  iiître 
pour  en  féparer  le  fucre  de  lait  &  les  autres 
fubflances  étrangères.  Il  ne  relie  plus  enfuite, 
pour  avoir  l'acide  ludique  feul,  que  de  etiafler 
Pcfprit-de-vin  par  évaporation  ou  par  ditlillation. 
Cet  acide  s'unit  avec  prefque  toutes  les  baies 
falifuibles ,  &  forme  avec  elles  des  fels  inciiflal- 
lifatfles.  Il  parok  fe  rapprocher,  à  beaucoup 

d'égards  :    de  î  acide  acéteux. 

Y  iij 


3-iq    Comb.  de  l'Acide  sàccholàctique: 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  fac^ 
ckolaclique  oxygéné  ?  ou  Acide  Jaccholaclique  > 
avec  les  bafes  faiifiables ,  dans  l'ordre  de  leur 
affinité  avec  cet  acide. 


i 


Noms 
des  bafes  falifiables. 


\  JS'oms    des  fels   neutres 


1 


ÏS/'omaicLJture  nouvelle» 


La  chaux  , . . 

La  baryte... 

La  magnéfîe. 

ofe  La  potafle*.  , 

X  La  (bude. . . . 


S     E  T    > 

g  |L.  ammoniaque 
§  l L'alumine. . . . 

K  I  ; 

f^  ?L'ox 


2*  ;l'ox 

s>/Lox 
>>  XtL'ox 

S  L 

2*    ;L0X 

ÏLox 

?L'ox 
PL'ox 


i  L'ox 
L'ox 
L'ox 
Lox 


de  de  zinc 

de  d-emanganèfe. 

de  de  fer 

de  de   plomb... 

de  d'étain 

de  de  cobalt. . . 
de  de  cuivre.. . 
de  de  nickel. . . 
.de  d'arfenic 
de  de  bifmuth.. 
de  de  mercure, 
de  d'antimoine, 
de  d'argent  .... 


Sacchoiate  de  chaux. 
Saccholate  de   baryte. 
Sacchoiate  de  magné/ïe. 
Saccholate  de   potafTe. 
Saccholate  de  fou  de. 
Saccholate  d'ammoniaque. 
Saccholate  d'alumine. 
Saccholate  de   zinc. 
Saccholate  de  manganèfe; 
Saccholate  de   fer. 
Saccholate  de  plomb. 
Sacchoiate  d'étain. 
Saccholate  de  cobalt. 
Saccholate  de  cuivre. 
Saccholate  de  nickel. 
Saccholate  d'arfenic. 
Saccholate  de  bifmuth. 
Saccholate  de  mercure. 
Saccholate  d'antimoine. 
Saccholate  d'argent. 


-J 


IV  >faTou:cz  ces    combinaifons 
Cliiraiite*. 


onc  été  inconnues    des   ancien 


Moyens  d'obt.  l'Ac.  saccho-lact.    lit 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  faccholaclique  3  &  fur  le  Tableaif, 
de  fes  combinaifons. 

\J  N  peut  extraire  du  petit  lait  par  évapora- 
lion  ,  une  efpèce  de  fucre  qui  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celui  des  cannes  à  fucre ,  &  qui 
eit  très-anciennement  connu  dans  la  pharmacie* 
€e  fucre  elt  fufceptible,  comme  le  lucre  or- 
dinaire 3  de  s'oxygéner  par  différens  moyens  , 
&  principalement  par  fa  combinaifon  avec  l'a- 
cide nitrique:  on  repaffe  à  cet  effet  plufieurs 
fois  de  nouvel  acide  ;  on  concentre  enfuite  la 
liqueur  par  évaporation  ;  on  met  à  criftallifer 
&  on  obtient  de  l'acide  oxalique  :  en  même 
tems  il  fe  fépajre  une  poudre  blanche  tres- 
fîne ,  qui  efl;  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
les  alkalis  ,  avec  l'ammoniaque  ,  avec  les. 
terres ,  même  avec  quelques  métaux.  Ccffc 
à  cet  acide  concret  découvert  par  Schéele , 
qu'on  a  donné  le  nom  d'acide  faccho-laclique. 
Son  action  fur  les  métaux  efl:  peu  connue;  on 
fait  feulement  qu'il  forme  avec  eux  des  fois 
très -peu  folubles.  L'ordre  des  affinités  qu'on  a 
fuivi  dans  le  Tableau  3  ell  celui  indiqué  par  M. 
Bergman. 

V  ïv 


%X2    COMBINAISONS  DF  L*A  CI  DE  FOR  MI  QUI?; 

TjiBLEAU  des  combinai fons  du  Radical  fo/mz- 
que  cxigéné ,  ou  Acide  formiaue  ,  avec  les. 
bafes  faÙfiàbtes  y  dans  Uvrds  e  de  leur  affinité: 
avec  cet  acideK 


=ïi 


Noms 
des  bafes  jallfiables.  \ 


î<oms   des    fels  neut  es* 
JV  omtncCat u re  non \      t 


La  baryte. 
La  potaffe. 
La  fou  de.. 


i  i.,a  cnaux  , 


r  i 


•a  magné/ie 

>.L"  ammoniaque  i 

s   'L'oxide  de  zinc 

<v    L  oxide  de  mangftnèle. 

^  i 

g  (  L'oxide  de   fer. 

&*  i 
^-    L'oxide  de  plomb,,  „ 

L'oxide  d'ctain  . . . . , 

fc  g  L' oxide  de  cobalt. .  . 

j  L'oxide  de  cuivre.. . 

L'     îde  de   nickel... 

L'oxide  de  bifmuth.. 

L'oxide  d'argent 

\  L'alumine.. 


Formiate  de   laryte. 
Formiate   de  potaffe. 
Formiate  de   foude. 
Formiate  de  chaux. 
Formiate  de    magnéfîe. 
Formiate  d'ammoniaque. 
Formiate  de   zinc. 
Formiate  de  manganèfe 
Formiate  de    fer, 
Formiate  de  plcmb, 
Formiate  d'étain. 
Formiate  de  cobalt, 
Formiate  de  cuivre, 
Formiate  de  nickel. 
Formiate  de  bifmuth. 
Formiare  d'argent. 

Formiate  d'alumine. 

I 


Notfi*  Toute*  ces   comRiniif0ns  ont   été  inconnues   ries    anciens 


Moyens  d'oet.  l'Acide  fof.mique.    513 

-  -  -  -  .i 

OBSERVATIONS 

Sur  C  Acide  formique  ,    6*  Jur  le   Tableau 
de  Jes   combinaijons. 

JLj'Acide  formique  a  été  connu  dès  le  ficelé 
dernier,  Samuel  Ficher  ell  le  premier  qui  Tait 
obtenu  en  dillillant  des. fourmis.  M,  MargratF 
a  fuivi  ce  meme  objet  dans  un  Mémoire  qu'il 
a  public  en  1740  ,  &  MM.  Ardwiiïbn  &  Ochrn  , 
dans  une  differtation  qu'ils  ont  publiée  à  Léipfic 
en  1777. 

L'acide  formique  fe  tire  d'une  grofTe  efpèce 

de  fourmi  roui  le  ,  formica  ru/à  ,  qui  habite  les 

bois  &  qui  y  forme   de  grandes  fourmiilières. 

Si   c'eft  par  ciiflilîaiion  qiron   veut  opéier,  on 

introduit   les    fourmis    dans     une    cornue    de 

verre  ou  dans   une  cucurbite  garnie    de   fon 

chapiteau  ;  on  diilille  à  une  chaleur  douce ,  & 

on  trouve  i'acide   formique  dans  le  récipient: 

on  en  tire  environ  moitié  du  poids  des  fourmis. 

Loi  (qu'on  veut  prqcédçr   par  voie  de  lixi— 

viation  5  on  lave  les  fourmis *à  Tenu  froide,  on 

Jes  étend  fur  un  linge  ,  &  on  y  paîTe  de  l'eau 

bouillante,  qui  fe  c.  j  la  partie  acide  ;  on 

peut  uv  primer  légèrement  ces  infedes 

&  l'acide  en  eft  pins   fort.   Pour 

1  iir  pur  &  concentré  ,  on  le  icttitic&on 

en  fépa-re  le  phlegme  par  la  gelée. 


514  Combinaisons  de  i/Acide  eombique. 

Tableau  des  combinaijons  du  Radical  bom- 
bique  oxygéné,  ou  Acide  bombique  ,  avec  les 
fubftances  jalifiables ,  par  ordre  alphabétique. 


ir 


Noms 
des  bafes  falifiables. 


"H 


Noms  des  fils   neutres. 
Nomenclature  nouvelle. 


'  L'alumine 

L'ammoniaque 
L'oxide  d'antimoine. 
L'oxide  d'argent 
L'oxide  d'arfenic.  . . , 


^  f  La  baryte 

^jL'oxide   de   bifmuth. 
.  fLa  chaux.  ......... 

L'oxide  de  cobalt. . . 
L'oxide  de  cuivre.. , 


^ 


^/L'oxide  d'étain 
£•  l L'oxide  de  fer. 


o     L'oxide  de  manganèfe, 
&  fLa  magné/îe 


J:-  [  L'oxide- de  mercure. 

iJL'oxide  de  nickel..  . 
I 

j  L'oxide  d'or 

(L'oxide  de  platine  .. 

L'oxide  de  plomb.. . 

La  potaiïe 

La  (bude 

^L'oxide  de  zinc 


Eombiate  d'alumine. 
Bombiate  d'ammoniaque. 
Bombiate  d'antimoine. 
Bombiate  d'argent. 
Bombiate  d'arfenic. 
Bombiate  de  baryte. 
Bombiate  de  bifmuth. 
Bombiate  de  chaux é 
Bombiate  de  cobalt. 
Bombiate  de  cuivre. 
Bombiate  d'étain. 
Bombiate  de   fer. 
Bombiate  de  manganèfe. 
Bombiate  de  magnéfîe. 
Bombiate  de  mercure. 
Bombiate  de  nickeL 
Bombiate  d'or. 
Bombiate  de  platine. 
Bombiate  de  plomb. 
Bombiate  de  potaffe. 
Bombiate  de  foude. 
Bombiate  de  zinc. 


Nota  Tomes  ces  combinaisons 
Çhiinittes. 


ont  été   inconnues  aux  anciens 


Moyens  d'obt.  l'Acide  bombique.   313* 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  bombiqae  ,    &  fur  le   Tableau 
de  fes   combinaijons. 

-Ljorsque  le  ver  à  foie  fe  change  en  crifa- 
lide  ,  fes  humeurs  paroiffent  prendre  un  carac^ 
1ère  d'acidité.  Il  lailTe  même  échapper  au  mo- 
ment où  il  fe  transforme  en  papillon  ,  une  li- 
queur ronfle  très -acide,  qui  rougit  le  papier 
bleu  ,  &  qui  a  fixé  l'attention  de  M.  Chauflier* 
membre  de  l'Académie  de  Dijon.  Apres  plu- 
sieurs tentatives  pour  obtenir  cet  acide  purx 
voici  le  procédé  auquel  il  a  cru  devoir  s'arrêter. 
On  fait  infufer  des  crifalides  de  vers  à  foie  dans 
de  Paîcohol  :  ce  diffblvant,  fe  charge  de  l'acide, 
fans  attaquer  les  parties  muqueules  ou  gom- 
me 11  fes  ;  &  en  faifant  évaporer  Pefprit  dc-vin  , 
on  a  l'acide  bombique  affez  pur.  On  n'a  pas 
encore  déterminé  avec  precifion  les  propriétés 
<S:  les  affinités  de  cet  acide.  Il  y  a  apparence 
gue  la  famille  des  infectes  en  fourniroit  beau- 
coup d'analogues.  Son  radical  ,  ainfi  que  celui 
de  tous  les  acides  du  règne  animal ,  paroît  être 
compofé  de  carbone  ,  d'hydrogène  ,  d'azote  & 
peut-être  de  phofphorc. 


316  Combinaisons  de  l'Acide  sfeacique* 

Tableau  des  combinaifons  du  Radical  féba- 
cique  oxygéné,  ou  Acide  fébacique ,  avec  les 
bàjes  Jalîfzables,  dans  V ordre  de  leur  affinité 
avec  cet  acide. 


Noms 
des  bafes  faUfidhles. 


Noms  des    tels   neutres. 


Nome  ne  Lut  are  nouvelle* 


La  baryte  . . . 
La  potaffe . .  « 
La  fbude.. . , 

I  La  chaux  . . . 

|La  magnéiîe. 


iU 


ammoniaque  , 


g  fcL'alumine. 


^ 


ox 


^  jL'0X 
|px 


ox 


£   fL'ox 

;L*ox 
.:  L'ox 
1  L'ox 
L'ox 
L'ox 
\L'ox 


de  de  zinc. . . . 
dedemanganèfe. 

de  de  fer 

de  de  plcmb. . . 

de  d'étain 

de  de  cobalt. . . 
de  de  cuivre,. . 
de  de  nickel. . . 
de  d'arfenic.  .  . 
de  de  bifmuth. . 
de  de  mercure  . 
de  d'antimoine  . 
de  d'argent 


Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 
Sébate 


de  baryte, 
de   potaffe. 
de   fonde, 
de   chaux, 
de  magnéne. 
d'ammoniaque, 
d'alumine, 
de  zinc. 
de   manganèfe. 
de  fer. 
de  plomb, 
d'étain. 
de  cobalt, 
de   cuivre, 
de  nickel, 
d'arfenic. 
de  bifmuth. 
de  mercure, 
d'antimoine, 
d'argent. 


Nota.  Tomes  ces  combinaifons  ont  cçe  inconnues   aux  anciens 
Chimiftes, 


Moyens  d'obt.  l'Acide  sébacique.  517 


OBSERVATIONS 

Sur  V Acide  fébacique  ,  &  fur  le  Tableau 
de  Jes    combinaifons* 

jlour  obtenir  l'acide  fébacique,  on  prend  du 
fuif  qu'on  fait  fondre  dans  un  poêlon  de  fer  ; 
on  y  jette  de  la  chaux  vive  pulvérifée ,  &  011 
remue  continuellement.  La  vapeur  qui  s'éleve 
du  mélange  eft  très-piquante ,  &  on  doit  tenir 
les  vaifTeaux  élevés  afin  d'éviter  de  la  refpirer* 
Sur  la  fin  on  haufle  le  feu.  L'acide  fébacique 
dans  cette  opération  fe  porte  fur  la  chaux  8c 
forme  du  fébate  calcaire ,  efpèce  de  fel  peu  fo- 
lubie  :  pour  le  féparer  des  parties  grattes  dont 
il  ell  empâté,  on  fait  bouillir  à  grande  eau  la 
maffe;  le  fébate  calcaire  fe  diffbut  ,  le  fuif 
fe  fond  &  fumage.  On  féparc  enfuite  le  fel  eu 
faifant  évaporer  l'eau ,  on  le  calcine  à  une 
chaleur  modérée;  on  rediffbut ,  on  fait  criflal- 
lifer  de  nouveau  &  on  parvient  à  l'avoir  pur. 
Pour  obtenir  l'acide  libre  ,  on  verfe  de  l'a- 
cide fulfurique  fur  le  fébate  de  chaux  ainfi  pu- 
rifié ,  &  on  dillille;  l'acide  fébacique  pafle  clair 
dans  le  récipient. 
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Tableau  des  comblnaijons  du  Radical  lit/tique 
oxygéné ,   ou   Aude  lithïque  3   ^ec  les  bajes 
JaLijiabies  j  rangées  par  ordre  alphabétique* 


JSoms 
des  bafis  Jalifîables. 

Noms   des  jels  neutres. 

'  L'alumine .......... 

Lithiate  d'alumine*             » 
Lithiate   d'ammoniaque. 

L'ammoniaque  ....;. 

L'oxide  d'antimoine.. 

Lithiate  d'antimoine. 

L'oxide  d'argent .... 

Lithiate  d'argent. 

\  L'oxide  d'ariemc. , . . 

Lithiate  d'arfenic. 

r 

*  La  baryte ; . . . 

Lithiate  de  baryte. 
Lithiate  de   bifmuth. 

^L'oxide  de   bifmuth.. 

S 

-La  chaux  ; 

Lithiate  de   chaux. 
Lithiate  de  cobalti 

f 

*» 

ïL'oxide  de  cobalt..,. 

&■  ILoxide  de    cuivre.,  i 

Lithiate  de  cuivre* 

fc  JL'oxide  Sétëin  ..... 

D  ( 

Lithiate  d'étain. 

£ML'cxide  de  fer 

Lithiate  de  fer. 

g   La  magneùe 

Lithiate  de  magné  de; 

6**   1                                           v  _ 

1   *g    (L'oxide  de  mangai-icfe. 

Lithiate  de  mànganèfè. 

R  [L'oxide  de  mercure.. 

Lithiate  de  mercure. 

L'oxide  de  nickel.. . 

Lithîaté  de  nickel; 

L'oxide  d'or  .  ; ; 

Lithiate  d'or* 

L'oxide  de  platine  . . 

Lithiate  de  platine. 

L'oxide  de  plomb. . . 

Lithiate  de  plomb. 

La  potafîe  .  •••••••• 

Lithiate  de  potafle. 
Lithiate  de  foude. 
Lithiate  de  zinc. 

La  foude  .  .;••..;.» 

\  L'oxide  de  zinc.  . . . 

Notai  Toutes  ces  combir.aifons  ont  c te  inconnues  aux  anciens. 
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OBSERVATIONS 

Sur    V Acide  lithique,  &  fur    le    Tableau 
de  fis   cotnbinaijons. 

JLjE  calcul  de  la  veffie  ,  d'après  les  dernières 
expériences  de  Bergman  &  de  Schéele  3  paroîtroit 
être  une  efpèce  de  fel  concret  à  bafe  terreufe, 
légèrement  acide  ,  qui  demande  une  grande 
quantité  d'eau  pour  être  diflbus.  Mille  grains 
d'eau  bouillante  en  diiTolvent  à  peine  trois  grains, 
&  la  majeure  partie  recriftallife  par  le  refroi- 
diiTèment.  C'eft  cet  acide  concret  auquelM.dc 
Morveau  a  donné  le  nom  d'acide  lithiafique , 
&  que  nous  nommons  acide  lithique.  La  na- 
ture &  les  propriétés  de  cet  acide  font  encore 
peu  connues.  Il  y  a  quelqu'apparence  quec'ef! 
un  fel  acidulé  déjà  combiné  à  une  bafe  ,  & 
plufieurs  raifons  me  portent  à  croire  que  c'elt 
un  phofphate  acidulé  de  chaux.  Si  cette  pré- 
fomption  fe  confirme  ,  il  faudra  le  rayer  de  h 
clafle  des  acides  particuliers, 


§2Q  Combinaisons  de  l'Acide  'mvssioyE* 

Tablfau  des  combinai] ons  du  Radical  prufp* 
que  oxygéné ,  ou  Acide prujjique  ,  avec  les  bafii 
falifzables ,  dans  l'ordre  de  Leur  affinité  ave-c 
cet  acide. 


Noms 
des  bafes  fulifiables. 


Noms  des  fds  neutres. 


\ 


(  La  potaiTe* 

La  foude 

L'ammoniaque  ...... 

i  La  chaux  ..*....... 

ILa  baryte .*..* 

â     La  magnifie 

S  | 

g     L'oxide  de  zinc 

S.  | 

§'  ^L'oxide  de  fer 


Pruffiate  de  potaiïè* 

PruiTiate  de   foude. 

Pruffiate  d'ammjniaque, 

Pruffiate  de  cHaux. 

Prufliate  de  baryte* 

Prufliate  de   magnéfle. 

Pruffiate  de  zinc. 

Prufliate  de    fer* 
JL'oxidedemanganèfe.   Prufliate  de  manganèfe. 
.    Prufliate  de    cobalt. 
.  ;  Pruffiate  de    nickel* 

Pruffiate  de  plombé 

Prufliate  d'étain. 

Pruffiate  de  cuivre. 

Pruffiate   de  bifrhuth. 

Pruffiate   d'antimoine. 

Pruffiate   d'arfenic. 

Pruffiate  d'argent. 

Pruffiate    de  mercure. 


^s  jL'oxide  de  cobalt, 

^L'oxide  de  nickel. 

et     \ 

^    L'oxide  de   plomb... 

V5L   L'oxide  d'étain.. ..... 

^   JL'oxide  de  cuivre. .. 

L'oxide  de  birmuth.. 

iL'oxide  d'antimoine. 

L'oxide  d'arfenic  .. 

L'oxide  d'argent 


L'oxide  de   mercure 

L'oxide  d'or !  Pruffiate   d'or. 

^L'oxide  de    platine. .  |  Pruffiate  de  platine. 

'Nota   ToacTTcTIombinaifonsom^é  inconnues  aux    anciens. 
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OBSERVATIONS 

Sur  t Acide  prujjique ,  &  fur  le   Tableau 
de  /es  combinaifons. 

JE  ne  m'étendrai  point  ici  fur  les  propriétés 
de  l'acide  pruffique  ,  ni  fur  Les  procédés  qu'on 
emploie  pour  l'obtenir  pur  &  dégagé  de  toute 
eombinaifon.  Les  expériences  qui  ont  été  faites 
à  cet  égard,  me  -paroiffent  laifler  encore  quel- 
ques nuages  fur  la  vraie  nature  de  cet  acide.  Il 
me  fuffira  de  dire  qu'il  fe  combine  avec  le  fer,  & 
qu'il  lui  donne  la  couleur  bleue  ;  qu'il  eft  éga- 
lement fufceptible  de  s'unir  avec  prefque  t  dus 
l'es  métaux ,  mais  que  les  alkalis ,  l'ammonia- 
que &  la  chaux  le. leur  enlèvent  en  vertu  de 
leur  plus  grande  force  d'affinité.  On  ne  connoît 
point  le  radical  de  l'acide  pruffique;  mais  les 
expériences  de  iM.  Schéele  6c  fur  tout  celles  de 
M.  Berthollet,  donnent  lieu  de  croire  qu'il  eft 
compofé  de  carbone  &  d'azote;  c'eft  donc  un 
acide  à  bafe  double  :  quant  à  l'acide  phofpho- 
rique  qui  s'y  rencontre,  il  paroît,  d'après  les 
expériences  de  M.  Haffenfratz,  qu'il  y  eft  acci- 
dentel. 
Quoique  l'acide  prufllque   s'uniflTe  arec  les 

X 


%iz  Moyens  d'obt.  l'Acide  prussique. 
ïïietaux,  avec  les  aïkalis  &  avec  les  terrçs,  $ 
la  manière  des  acides  >  il  n'a  cependant  qu'un© 
partie  des  propriétés  qu'on  a  coutume  d'attri- 
buer aux  acides.  Il  fèroit  donc  pofliblç  que  ce 
fût  improprement  qu'on  l'eût  rangé  dans  cette 
clafTe.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  fait  obferverj 
\\  me  paroît  difficile  de  prendre  une  opinion 
déterminée  fur  la  nature  de  cette  fubftance, 
jufqif à  ce  que  la  m  uière  ait  été  éclaircie  p^Ç 
çle  nouvelles  expériences. 


fin  <}u  Tome  gremi&n 
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THE  FIRST  MODERN  CHEMICAL 
TEXTBOOK 
5.  LAVOISIER,  Antoine  Laurent.  Traité  élé- 
mentaire de  chimie,  présenté  dans  un  ordre  nouveau  et 
'après  les  découvertes  modernes.   Paris:  Cuchet, 
789.  $2000. 

rst  édition.  The  socalled  "second  issue'*  in  two  volumes. 
>f  the  first  issue  in  one  volume  (Duveen  &.  Klickstein 
53),  only  a  handful  of  copies  are  known.  Except  for 
uveen  &  Klickstein  ail  of  the  bibliographies  listed  below 
te  this  two  volume  issue.  8vo,  xliv,  332;  viii,  323-653,  [2] 
p.  With  two  folding  tables  and  13  folding  copperplates. 
ontemporary  boards,  calf  back,  red^morocco  labels.  Some 
?ry  light  foxing;  contemporary  signature  on  title.  A  fine 
:t. 

mong  his  numerous  brilliant  accomplishments,  Lavoisier 
.743-94)  made  four  great  contributions  to  chemistry, 
resented  in  this  work:  [  1  ]  Introduced  the  use  of  accurate 
leasurement  for  chemical  researches,  such  as  the  intro- 
uction  of  the  balance  for  weight  détermination  at  every 
lemical  change,  in  a  way  analogous  to  Galileo's  mathemati- 
ition  of  physics  two  centuries  earlier.  [2]  Overthrew  the 
hlogiston  theory  of  Stahl  through  his  researches  on 
jmbustion.  [3]  Introduced  the  conservation  of  mass.  [4] 
stablished  the  principles  of  chemical  nomenclature  where- 
y  every  substance  was  assigned  a  spécifie  naine  based  on 
le  éléments  of  which  it  was  composed. 
tlthough  he  urged  important  financial  and  social  reforms, 
avoisier  invested  heavily  in  the  "Fermé  générale,"  (the 
ated  French  private  tax-collecting  firm),  to  raise  money 
)r  his  scientific  researches.  He  became  an  officer  in  the 
oncern  which  was  notorious  for  gouging  every  last  sou 
rom  the  people,  and  when  the  révolution  came,  he  was 
onsidered  highly  expendable.  When  Lavoisier  was  guillo- 
ined  during  the  madness  of  Thermidor,  Lagrange  made  the 
amous  remark  that:  "It  took  but  a  moment  to  eut  off  that 
ead  which  a  hundred  years  would  be  unable  to  replace." 
The  thirteen  copperplate  illustrations  for  the  Traité  which 
re  signed  Taulze  Lavoisier  Sculpsit,'  were  drawn  and 
ngravcd  by  Madame  Lavoisier,  who  was  a  highly  skillcd 
raughtsman,  engraver  and  painter,  having  studied  with  the 
rilliant  artist  Louis  David,  who  painted  the  only  known 
ortrait  of  Lavoisier  done  from  life" — Duveen. 
)uveen  &  Klickstein  158;  Horblit  64;  Dibner  43;  Downs 
6. 
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